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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



SCIENCES MATHEMATIQCES ET ASTRONOMIE. 

SÉANCE DU MERCREDI MATIN 3 AVRIL. 
Mtidenti : MM. DinBoux et Fabrt. 

M. EsQuiROL, professeur au lycée de Montpellier, fait une com- 
munication sur Tactivité relative des deux hdmisphëres solaires. 

Il étudie le rapport quotidien et mensuel des aires des taches des 
deux hémisphères pour la période qui va du i®'' mai 1906 au 98 fé- 
vrier 1907. En 1905 le rapport mensuel (hémisphère boréal, 
hémisphère austral) est resté supérieur à 1 ; en 1906, il a été par- 
fois au-dessus de 1; en janvier et février 1907, il a été inférieur 
ài. 

M. E. Lbbon, professeur au lycée Charlemngne, qui n'a pu se 
rendre au congrès, a envoyé un résumé des publications qu'il a 
faites pour répondre à la première question du programme {mé- 
thode permettant de recmmaitre si tm tris grand nombre est premier), 

SciiHcu. 1 
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2 SECTION DES SCIENCES. 

M. MoYB, secrétaire de la Société astronomique de Montpellier, 
professeur à la Faculté de droit, fait une communication sur ren- 
seignement de l'astronomie élémentaire par Tobservation directe 
du ciel. {Mémoires f I, p. 45.) 

M. Fabry, professeur à la Faculté des sciences, expose les re- 
cherches qu'il a faites dans ces dernières années sur la série de 
Taylor et son prolongement. Il rappelle les méthodes qui ont été 
instituées dans ces derniers temps par MM. Borel et Hadamard et 
fait connaître non seulement Les développements qu'il a pu leur 
donner, mais les conséquences nouvelles et importantes qu'il en a 
tirées. {Mémoires y II, p. 48.) 

M. BûHL, maître de conférences à la Faculté des sciences, pré- 
sente le résultat de ses études sur les fonctions analytiques où il 
a pris pour point de départ une int^rale double analogue à ia 
célèbre intégrale simple de Cauchy. 



PHYSIQUE, MÉTÉOROLOGIE ET AÉRONAUTIQUE. 

SÉANCE DU MERCREDI 3 AVRIL. 
Préndent : M. Bf bsuk. 

Deux communications sont faites par M. Mrslin à la section de 
physique. Tune est relative à la Classi^aiûm de certains phénomènes 
suivant le n&mbreis paramkru dont ils dépendent; cette communication 
ne peut guère être résumée ici bien qu'elle aoit susceptible d'inté- 
resser les naturalistes, les chimistes et les physiciens, car il s'agit 
d'une méthode qui permet de classer des phénomènes de nature 
très diverse. {Mémoires, IIL p. 49.) 

En second lieu, M. Meslin communique au congrès le résultat 
de ses travaux sur les Spectres cannelés des réseaux parallèles; il 
montre que ces cannelures appartiennent à des systèmes différents 
qui peuvent être distingués les uns des antres par Técartement des 
franges et aussi par la diflG^rence d'inclinaison que prauient ces 
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caDoelareB avec un dispositif conf enable. 11 indique le principe de 
sa théorie qui permet d'eipliquer la production de ces cannelures et 
qui aboutit i une formule expliquant toutes les particularités du 
phénomène et permettant, d'après les mesures faites sur les can- 
nelures (écartement et inclinaison), de remonter à leur origine. 
(MimoireSj IV, p. 52.) 

M. IV^eslin montre les photographies qu'il a faites et qui repro- 
duisent les phases les plus curieuses des apparences observées. Les 
principales expériences sont répétées dans TamphithéAtre de phy- 
sique» grâce jà la lumière électrique. 

M. Paul Martin , de la Société forestière française des amis des 
arbres, transmet un mémoire sur la grosseur des gréions nuisibles 
pour les oiseaux. {Mémoires, V, p. 56.) 

M. Maistrb transmet une note sur la météorologie agricole où il 
signale l'intérêt de cette science. 

M.OB Martonsb, correspondant du Ministère de Tlnstruction pu- 
blique, maître des conférences à la Faculté des lettres de Lyon, 
présente une étude sur le VerU d'autan eu k vent mari». 

La séance est levée à & heures. 



CHIMIE. 



SÉANCE DU MERCREDI 3 AVRIL. 
PMdmU : M. M FoMii». 

La séance est ouverte à 9 heures et demie* 

M. Baud, professeur à la Faculté des sciences de Montpellier, est 
désigné comme secrétaire. 

M. LE Président résume un travail envoyé par M. AtLâiN-LB Caivo , 
lequel s'excuse par lettre de ne pouvoir assister au congrès. 



à SECTION DES SCIENCES. 

Ce travail est relatif à Taction de la phéDylhydraxine sur les 
bromures alcaoliques et en particulier sur le bromure de mëthyle. 

L'auteur signale que cette réaction, en dehors des bromhy- 
drates mono et bibasiques de phénylhydrazine, peut fournir, avec 
le bromure de mëthyle, une combinaison diméthylée : 

C«H5Az2H2(CH3)2Br. 

Il indique les circonstances favorables pour la préparation de ce 
composé, qui apparaît sous forme de longues aiguilles monocii- 
niques solublcs dans Teau, isomorphes avec un compose ioduré 
déjà connu. 

MM. André Kling, de la Société chimique de Paris, et Paul Roy, 
entretiennent le congrès de faction de Tamalgame de magnésium 
sur les aldéhydes. Après avoir indiqué les précautions à prendre 
pour obtenir Tamalgame du magnésium, ils indiquent comment 
cet amalgame agit sur les aldéhydes éthylique, propionique et 
benzoïque, le produit brut étant séparé par un excès d'eau, puis 
rectifié. 

L'aldéhyde éthylique donne un glycol C* H^^O^, l'aldéhyde propy- 
lique un glycol C« W 0\ l'aldéhyde benzylique un glycol C^* H^* O^. 
L'étude détaillée de ces combinaisons montre que la première est 
le butaue-diol i.3, c'est-à-dire le glycol de l'aldol, la seconde est 
le méthyl. â-pentane diol i.3, et la troisième est l'hydrobenzoîne , 
composé déjà obtenu par hydrogénation de l'aldéhyde benzoïque. 

En même temps, dans les deux derniers cas, il se produit une 
quantité notable, soit d'acide propionique, soit d'acide benzoïque 
et d'alcool benzylique. 

En traitant de même l'aldéhyde formique et le chloral, on n'ob- 
tient aucune réaction. 

En résumé, lorsqu'on emploie les aldéhydes éthylique, pro- 
pylique et benzylique , l'action de l'amalgame du magnésium a pour 
effet d'abord de les aldoliser, puis de réduire l'aldol formé à l'étiit 
du glycol. 

MM. Kling et Roy expliquent ces phénomènes en admettant 
qu'il se forme au début un composé organo-magnésien , que l'eau 
détruit ensuite, suivant les équations : 
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CH» - C^g + CH' = C<(fg + Mg 

MM. le docteur Vires, professeur à ia Faculté de médecine de 
Montpellier, et Roos ont repris Fétude de la question du plâtrage 
des vins aux points de vue chimique, hygiénique et pathologique. 

i"" Sur le premier point, les chimistes ont longtemps pensé 
que le plâtre mélangé aux raisins donne dans le vin du sulfate 
acide de potasse et de Tacide suifurique. Mais les travaux do 
MM. Roos et Thomas ont démontré qu*il y a formation exclusive 
de sulfate neutre de potasse. 

9* Sur le second point, la limitation à 2 grammes, au nom de 
rhygiène, de la quantité du sulfate de potasse tolérée dans un 
litre de vin, a été établie sur des enquêtes insuffisantes et Ton a 
mis sur le compte exclusif du plâtrage des méfaits et des accidents 
qui ne lui appartenaient pas (alcools supérieurs provenant du 
vinage, addition des sucres impurs, d acide salicyliqae, de ma-* 
lières colorantes, etc.). 

3° Les auteurs critiquent les conclusions de M. Lancereaux au 
sujet de la toxicité du sulfate de potasse neutre ou acide. Ils citent 
à Tappui de leur opinion les expériences suivantes : 

Neuf cobayes ont été partagés en trois lots égaux, chaque lot 
pesant de i,65o à 1,800 grammes. 

Le premier lot recevait chaque jour du sulfate acide de potasse, 
le second du sulfate neutre, et le troisième était le lot témoin. 

Étant donnés le poids de Tanimal vivant et le poids du sel em- 
ployé, les doses de sulfate de potasse acide ou neutre correspon- 
daient à la quantité énorme de tio grammes de sel pour un homme 
de 70 kilogrammes, c'est-à-dire à Tingestion de 5 litres de vin 
contenant U grammes de plâtre par litre. 

Au bout de trois mois et demi , les deux premiers lots ont accusé^ 
une augmentation de poids supérieure même à celle donnée par 
le lot témoin. 

D'où il résulte que le sulfate neutre et le sulfate acide de potasse 



SECnON DES SGIENGKS. 



ne sont pas nocifs pour les cobayes, même aui doses considérables 
employées. 



PHOTOGRAPHIE. 

SÉANCE DU MARDI 2 AVRIL. 
PréêidêtU : M. Aniund Imbiit. 

En Tabsence des auteurs, M. lb Febsidirt fait donner lecture des 
note« suivantes : 

Note êur TappUcation de la photographie à renseignement technique 
professionnel, par M. Ch. Adriin, ingénieur des arts et manufac- 
tures. 

Industriel et amateur de photographie, j'ai été frappé des nom- 
breux services que la photographie pourrait rendre dans rensei- 
gnement général et principalement dans Tinstruction technique 



Il existe déjà des collections de vues de projection représentant 
soit des ouvriers industriels en travail (mécaniciens, mouleurs, 
forgerons, etc.), soit aussi des produits fabriqués ou en cours de 
fabrication, soit des machines ou outils nécessaires à diverses in- 
dustries; mais bien souvent ces collections sont faites sans suite ni 
méthode. 

Il y aurait, je crois, grand intérêt à leur donner plus d'attrait 
en les présentant de façon à permettre aux élèves ou auditeurs dans 
des cours ou des conférences de suivre toutes les phases d'une fa- 
brication; en un mot de faire la k technophotographie t» d'une 
industrie. 

Afin de montrer comment cette idée pourrait être exécutée, j'ai 
pris comme exemple la fonderie (industrie que j'exploite h Auber- 
villiers), mais bien d'autres, pour ne pas dire toutes, pourraient 
être traitées de la même façon. 

En une série de près de 3oo clichés tirés en positifs sur verre 
pour la projection ou la stéréoscopie et pour agrandissements, j'ai 
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suivi la fabrication complète d'une pièce en fonte d*une certaine 
importance, pesant 3,ooo kilogrammes, depuis Tentrée du modèle 
dans mes ateliers jusqu^à sa sortie de Tusine du mécanicien où elle 
a été entièrement finie et prête h être mise en service. 

Tout d'abord j'ai montré ce que c'était qu'une fonderie, le ma- 
tériel et les accessoires dont elle se compose. Puis passant à la fa- 
brication de la pièce choisie, après en avoir fait voir le modèle j'en 
ai suivi toutes les phases du moulage, voyautage, renmoulage, 
coulée et ébarbage. Entre temps, j'ai montré les matières premières 
employées et la façon de les traiter. Enfin je l'ai accompagnée 
jusqu'à l'atelier du mécanicien pour en faire voir son montage et 
son ajustage définitifs. Toutes mes vues sont absolument vraies 
sans aucun arrangement et les clichés en ont été pris par moi dans 
mes ateliers en plein travail. 

Ma collection principale a été faite en projection et en vues sté- 
réoscopiques, mais afin de la voir plus facilement et de juger du 
parti que [l'on peut en tirer pour l'enseignement, je l'ai réunie en 
un album qui accompagne cette note. Chacune des planches de cet 
album comporte une légende donnant quelques explications (que 
je n'ai pas voulu faire trop' techniques pour les mettre à la portée 
de tous). Ces légendes peuvent servir au conférencier ou professeur 
pour donner les renseignements exacts au moment du passage de 
la vue sur l'écran. 

Le nombre des industriels, amateurs de photographie, est très 
grand et il serait à souhaiter qu'on les engage à faire la «r techno- 
photographie n de leur industrie. Ou alors qu'ils accordent à cer- 
tains amateurs prêts à rendre service à l'enseignement, l'autorisa- 
tion d'opérer dans leurs ateliers sous la conduite d'un directeur ou 
contremaître susceptible de leur indiquer les phases intéressantes 
d'une fabrication. 

Ce serait là une des plus nobles applications de la photographie 
à la science et à l'enseignement. 

Étude micrographique du tUw ligneux dans le$ arbres et arbrisseaux 
indigènes exécutée à la demande de l'Administration des forêts, par 
MM. André Thil et Thouroudb (décédé). 

Nous avons l'honneur de présenter quelques épreuves extraites 
d'une série de plus de trois cent cinquante photographies micro- 
scopiques. 



8 SECTION DES SCIENCES. 

L'Administration des forêts avait réuni pour une exposition par- 
ticulière une très belle collection de tiges ligneuses qui nous a per- 
mis de faire un excellent choix des types étudiés. 

Nos agrandissements reproduisent avec un agrandissement va- 
riant entre 3o et 60 diamètres les détails de la structure anato- 
mique de la totalité à peu près des tiges ligneuses de plus de 
1 mètre de hauteur, indigènes en France dans les forêts, les ter- 
rains vagues et les landes. Les diverses épreuves exposées four- 
nissent d'intéressants renseignements sur la constitution des pha- 
nérogames dicotylédonnées. Vingt et une espèces de gymnospermes 
et plus de deux cent quatre-vingts espèces d'angiospermes sont 
étudiées. 

L'exécution des épreuves microscopiques faites d'après des sec- 
tions minces non coloriées a demandé un soin minutieux, la varia- 
bilité des couleurs entraînait un remaniement complet et continuel 
de l'éclairage; elle nécessitait une attention très soutenue pour per- 
mettre d'apprécier avec précision les temps de pose. 

Les épreuves obtenues sont relatives au tissu ligneux privé de sa 
moelle et de son écorce. Nous avons restreint notre travail à cette 
partie de la tige en raison des applications pratiques auxquelles il 
était destiné dans l'esprit de l'Administration des forêts qui en 
avait demandé l'exécution. 

Le forestier est obligé de reconnaître la nature d'un fragment de 
bois ou d'un arbre abattu et écorcé. 

Le commerce et l'industrie emploient toujours le bois dépourvu 
de son écorce; ils font disparaître la moelle de l'arbre dans tout ou- 
vrage soigné; il peut être nécessaire cependant de reconnaître, 
dans cet état, la nature du bois employé à l'exécution d'un travail 
ou à la confection d'un objet; notre série d'épreuves permet cette 
reconnaissance. 

Pans le domaine de la science, notre étude est un premier pas 
pour faciliter les recherches à faire pour la classification des bois 
fossiles; elle prouve en outre que, si on considère seulement les es- 
pèces indigènes en France, chaque espèce ligneuse dicotylédonnée 
a une structure spéciale et reconnaissable. 

Les éléments de la reconnaissance sont : i^'la largeur, la hauteur, 
l'abondance et la régularité des rayons médullaires; 3^ le nombre, 
la grosseur et le mode de groupement des canaux ou des vaisseaux 
résinifères; 3** la forme, la grosseur, h longueur et la régularité 
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des âbres ligneuses; U"" les entr'écorces, les irrégularitës des zones 
concentriques d'accroissement; S"" la disposition et la grosseur des 
ponctuations des vaisseaux dans les tiges angiospermes et celles 
des aréoles dans les fibres des gymnospermes. 

U résulte enfin des épreuves obtenues que Tétude de la section 
transversale suffit dans la plupart des cas pour reconnaître les es- 
pèces angiospermes; tandis que pour les gymnospermes les sections 
longitudinales tangentielles et radiales ont une plus grande impor- 
tance. 

Ces sections permettent de différencier par Texamen des aréoles 
des tiges dont les sections transversales sont presque identiques. 

Plusieurs séries de sections transversales sont plus particulière- 
ment intéressantes au point de vue de la reconnaissance des es- 
pèces d'un même genre; ce sont celles des Rhamnus, Quercus et 
Junipeus. 

Si Ton veut descendre plus intimement dans Texamen de la 
structure anatomique des bois, les coupes longitudinales, radiales 
et tangentielles font ressortir la disposition des rayons médul- 
laires, les ponctuations des vaisseaux et les aréoles des fibres (acer, 
corylus, pinus). 

Nota. — L'atlas des planches dont il est question dans cette 
élude est annexé au mémoire descriptif publié par la Commission 
des méthodes d'essai des matériaux de construction. Ministère de 
Tagriculture. Imprimerie nationale, année 1900. 

M. Roos fait quelques réserves sur l'utilité de la photographie 
pour suivre une succession d^optfrations industrielles. 

M. Imbbrt fait remarquer que le procédé de cbromophoto- 
graphie sur plaque fixe peut être utilement employé à l'étude de 
la fatigue professionnelle. Il a signalé ce procédé en 1908 à 
Bruxelles 9 au Congrès international d'hygiène, qui a cru devoir le 
recommander tout spécialement pour des études de ce genre* 

Il est ensuite donné communication des réponses faites par 
M. GoDoé {Mémoires, VI, p. 58), membre de la Société française de 
photographie, et par M. Albert Nodon (Mémoires, VII, p. 60), docteur 
es sciences, à la quatorzième question du programme : Photographe 
de$ couleurs; méthodes directes et indirectes. 
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M. ItfBSRT exprime le regret que le nom de son prédéoessear à 
la Faculté de médecine, le professeur Moitessier, n'ait pas étë 
cité dans Tbistorique de cette question de la photographie des ooa- 
leurs. 

Il n'y a d'ailleurs là aucun reproche à l'adresse de M. Nodon, au- 
cune publication n'ayant été faite par M. Moitessier qui était arrivé 
cependant à obtenir des positifs sur papier de photographies du 
spectre solaire, ainsi qu'en font foi des épreuves trouvées au labo- 
ratoire, mais qui n'avaient jamais pu être fixées. 

Au nom de M. le docteur A. GouHAROy agrégé de physique de 
la Faculté de médecine de Paris, les brochures suivantes sont dé- 
posées sur le bureau de la sous-section. 

1* La fonction photographique; 
<)° Uinveriion photographique ; 
3* Notei photographiques , siVwuettageê , irradiation. 



GÉOLOGIE ET MINÉRALOGIE. 

SÉANCE DU JEUDI SOIR h AVRIL. 
Préiident : M. Auguste Dblàgb. — Secrétaire : M. Eu(jène Pbrbassb. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

M. BsLLOG (Emile), de la Société de géographie de Paris et du 
Club alpin français, fait une communication sur Yitat actuel des 
glaciers dans les Pyrénées centrales. 

Les grandes coulées de glace qui encombraient anciennmnent 
les vallées ' principales du versant nord des Pyrénées centrales 
s'étendaient bien au delà des premiers contreforts de la chaîne. 
Parmi ces glaciers, le plus important était celui de la Garonne, dont 
le front terminal débordait jusque dans les plaines du pays toulou- 
sain. Des ramifications nombreuses le soudaient à la crête fron- 
tière. 
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La cooiée ia plus importante , celle de la Garoone proprement dite , 
prenait naissance sur les hautes montagnes qui entourent le val 
d'Aran et le pays de Luchon. 

Une autre branche plus occidentale, non moins importante que 
ia précédente, était celle de la vallée de TAure (Hautes-Pyrénées), 
qui englobait les glaciers des massifs granitiques de Néoubieille, 
du pie Long et de la vallée du Louron qui renferme les ^aciers de 
Clarabide et des Gourgs-Blancs. Cette deuxième branche réunissait 
ses ondes glacées à celles de la vallée de la Garonne, non loin de 
Montrejeau. 

M.Emile Belloc, après avoir montré des photographies nom- 
breuses et caractéristiques, termine en disant que le glacier»orien- 
tal aetitd de Néouvieille a subi un retrait de &io mètres, durant 
les vingt-sept ans qui suivirent Tannée i855. Pendant les vingts 
deux années suivantes, il perdit 63o mètres de terrain, ce qui 
porte son ablation totale au chifre respectable de 1,1 &o mètres en 
quarante-neuf ans. Ce glacier aurait donc rétrogradé de 33 m. 3 o 
en moyenne, chaque année. 

Les dernières observations de Tauteur lui ont permis de con- 
stater une augmentation sensible des divers {^aciers actuels des 
Pyrénées centrales. Est-ce un nouveau cycle d^accroissement gla- 
ciaire qui commence? L'évolution régressive est-elle sur le point de 
finir? La mise en observation méthodique des glaciers, entreprise 
depuis quelques années, nous fixera bientôt à ce sujet. 

H. le Secrétaire lit une note de M. Couses fils (Paul), de la 
Société historique d'Auteuil et de Passy, attaché au Muséum d^bis- 
toire naturelle, sur le Synchronisme du spamacien européen et du 
gmpede Wasatch (Étatê-Vnis). [Mémoires, VIII, p. 64.] 

M. Fbrrassi (Eugène), de la Société de spéléologie, présente un 
résumé (Mémoires, IX, p. 68) de son travail, VHydrographie des 
bastins de la Cesse et de VOgnon (Minervois), qui lui a servi de thèse 
de doctorat. 

Dans une deuxième communication, M. Ferrasse montre com- 
bien la répartition des eaux dans le Minervois a une grande 
répercussion sur l'industrie et sur l'agriculture. {Mémoires, X, 

p. 78.) 
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M. Helson (Charies),de la Société géologique du Nord, ingé- 
nieur des mines du Nord, traite la deuxième question du pro* 
gramme : sur les gisements de bauxite. 

Cetle étude comprend la description des principaux gîtes fran- 
çais au point de vue géologique en les classant au point de vue de 
leur composition minéralogique et chimicpie; il fait part surtout 
au congrès de la récente découverte qu'il vient de faire dans les 
Pyrénées-Orientales (vallée de TAgly) de gisements bauxitifères, ac- 
tuellement reconnus sur une longueur de i o à 1 9 kilomètres et 
s'étendant sur les territoires de Sainl-Paul-de-Fenouillet et de 
Maury. {Mémoires^ XI, p. 86.) 

M. Helson termine sa communication en donnant des renseigne- 
ments sur les gîtes bauxitifères derAutriche, de l'Irlande, de TAIle- 
magne, ainsi que sur les derniers gisements découverts en Amé- 
rique. 

MM. Mart (Albert et Alexandre), de la Société d'études histo- 
riques et scientifiques de l'Oise, n'ayant pas répondu à l'appel de 
leur nom, communication est donnée par le secrétaire de leur 
étude sur l'urgonien de Bray à Rainviiliers (Oise). [Mémoires, XII, 

P- 9*-] 

M. Mazauric (Félix), conservateur du Musée archéologique de 
Nîmes, lit un mémoire sur la Spéléologie du Larzac et les origines de 
la Vis (Gard), [Mémoires, XIII, p. gB.] 

La séance est levée à & heures et demie. 
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BOTANIQUE. 



SÉANCE DU JEUDI SOIR à AVRIL. 

Prindeni : M. Flahaut. — Aêieêêeun : M. Ricômb, maître de conférences 
à rUniversité de Lille. — Secrétaire : M. G. de Bannbs, iogénieur agricole. 

La séance est ouverte à ^ heures dix. 

M. J. Mahbu fait une communication sur la flore des anciennes 
carrières souterraines (Catacombes) de Paris et de sa banlieue. 

Cette étude fait suite aux recherches antérieures de Fauteur sur 
la flore souterraine de France (1906). 

Il établit la diflerence des déformations produites sur les végé- 
taux dans les milieux franchement cavernicoles et celles obtenues 
dans les cavités relativement sèches comme les catacombes de 
Paris. 

L auteur donne un aperçu historique et géologique des anciennes 
carrières de Paris appelées improprement Catacombes, d*où furent 
extraits les matériaux ayant servi à la construction des monuments 
de la capitale. 

Il indique ensuite en détail les déformations produites sur les 
végétaux, notamment sur les champignons : allongement du stipe, 
déformation de Thyménophore , atténuation de la faculté sporifère, 
exceptionnellement production de conidies. 

Vient ensuite la monographie complète des espèces récoltées, 
accompagnée de planches faisant ressortir les principales défor- 
mations. 

D'après M. Maheu, la flore de ces anciennes carrières diffère 
dans ses grandes lignes de celle des cavités naturelles, gouffres et 
avens qu'il a étudiée précédemment. Les espèces récoltées sont sou- 
vent communes, mais leurs déformations sont loin d'être paral- 
lèles et toujours moins accentuées. Les formes rhyzomorphiques 
sont plus rares, les mycéliums moins variables. Cependant tous les 
coprins ont leurs ozoniums. 

Dans les cavernes, les échantillons sont le plus souvent stériles; 



U SECTION DES SCIENCES. 

ici, rhyménium est presque toujours pourvu de spores douées 
de propriétés germinatives , contrairement aux espèces des ca- 
vernes. 

Quelques espèces se sont déformées très rapidement et se main- 
tiennent ainsi depuis Tépoque des premières recherches, 1897 
(Polyponu, Coprinuty 

Tandis que, dans les cavernes, la plupart des champignons se 
reproduisent par conidies, ici, au contraire, ce n'est qu'exception- 
nellement que ces organes se rencontrent groupés parfois sur de 
rares Ptychogaster ( Polyporus moUuscus Fr. P. versicolor L. ). 

On a pu démontrer également ^e, dès les premières généra- 
tions, l'espèce devient méconnaissable; Tadaptation est donc des 
plus rapides. 

La flore des carrières est donc un mélange de races normales 
et de quelques types en voie de modifications « ou même complè- 
tement modifiés. Ces formes, dont les nouveaux caractères rapi- 
dement obtenus, parfois fixés, sont produites par les conditions 
biologiques ambiantes, différant de celles des cavernes par une 
sécheresse relative et une profondeur très pen considérable. Elles 
se survivent malgré tout par reproduction (spores), exceptionnel- 
lement par multiplication (conidies). [Mémoireê, XIV, p. 108.] 

M. MifiiiANif , de la Société d'histoire naturelle d'iutun, commu- 
nique le résultat de ses recherches sur ia culture artificielle de 
champignons comestibles autres que VAgaricus campes^. Il a cul- 
tivé méthodiquement et Cait des récoltes régulières du Triekolamm 
nudumy dit pied-bleu, sur du terreau de conifères, arrosé d'eau 
légèrement sucrée. Il se croit autorisé k penser que le sucre est un 
aliment favorable au développement de ces champignons. (Mé- 
r,XV, p. i4o.) 



M. MiRAHDi, maitre de conférences de l'Université de Montpel- 
lier, généralise et fait remarquer qae tous les végétaux inférieur 
trouvent dans le sucre et en particulier dans le glucose nne source 
d'énergie et de carbone. 

M. Atmiro, horticulteur à Montpellier, signale dans le ^Konbon- 
na» la culture du PhoUota aegerita (piboule), sur du bois de peu- 
plier, régulièrement maintenu k l'état d'humidité* 
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M. J.Dayeau, conservateur du jardin botanique de Montpellier, 
ajoute qQ*il connaît aux environs de Mon^>ellier une culture de la 

même espèce. 

M. 6. DisMoarde la Société botanique de France, traite de di- 
verses espèces du genre Thadhan. Les Tkmdnm sont parmi les 
mousses les plus élégantes de la famille des Hypnacées. A côté d'es- 
pèces nettement circonscrites, comme T. tamariscinum et T. abieti- 
mm y quelques autres sont plus difficiles k reconnaître. M. Dismier 
définit les caractères qui distinguent entre elles trois de ces es- 
pèces : T. TBcogniium Lindberg, Philiberti Limpr et delieatulum Milt. 
(Mimmreê, XVI, p. i&a.) 

M. E. Maluvaud, ancien président de la Société botanique de 
France, fait une communication sur les renonculacées rares ou 
critiques de la floro du Lot. Les causses du Quercy, d'altitude bien 
inférieure k ceux des Gé venues, ont une floro qui participe k la 
fois de celle du bassin de l'Aquitaine et de celle de la région médi- 
terranéenne ; c*est ce qui en fait le principal intérêt. M. Malinvaud 
fait une étude critique de diverses espèces et corrige plusieurs er- 
reurs des anciens auteurs relativement à cette floro. (Hé$noires, 
XVn,p. i46.) 

H^ Marguerite Bihm oflreau Congrès un romarquable «bou- 
quet de ronces monlfortoises et rambolitainesn. On sait combien le 
genre ftubus est riche en formes et quelle sagacité exige leur étude. 
M^ Bélèie n a pas redouté d'en affronter les difficultés. Elle donne 
le résultat de ses promières recherohes en décrivant avec grand 
soin 36 espèces, sous-espèces, variétés ou formes récoltées par 
elle-^éme aux environs de Montfort-rAmaury et de Rambouillet. 
(Mémoires, X\m,^. i48.) 

U. Paul Maitin, de la Société forestièro des amis des arbres, 
i^d compte des travaux qu'il a réalisés à Tantonville (Meurthe-^t- 
Moselle) en vue de reboiser économiquement près de 1 5 hectares 
de soi en plaine. Il donne des détails sur le prix des travaux pré- 
ptratoiros k la charrue, sur celui des arbros et les frais de planta- 
tion et se félicite des conditions favorables dans lesquelles ces tra- 
vaux ont été exécutés. 
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M. Ath ARD ajoute dif ers renseignements sur ce sujet éminem- 
ment intéressant; les reboisements exigent suivant les climats et 
les sols des moyens très différenls. 

La sous-section de botanique examine ensuite à quelles alti- 
tudes peuvent étce portées dans les montagnes du midi de la France 
les cultures d'arbres fruitiers et celles des plantes herbacées ali- 
mentaires. 

M. GoDiN , médecin major, signale les cultures d^arbres frui- 
tiers qu'il a tentées sans succès près du col de Peyracava, à 1,^90 
mètres dans les Alpes-Maritimes, et les cultures couronnées de plein 
succès de divers légumes au même point. M. Flahault signale les 
tentatives méthodiquement poursuivies depuis quatre ans dans le 
massif de TAigoual. Les cultures d'arbres fruitiers ne peuvent en- 
core donner lieu à des conclusions positives, la culture d'un cer- 
tain nombre de légumes est facile à i,53o mètres et fournit aux 
familles forcées d'habiter les montagnes une part importante de 
bien-être. Le Canada , la Suède et la Russie du Nord fournissent à 
l'horticulture fruitière un certain nombre de variétés très recom- 
mandables pour la montagne et déjà répandues en Suisse. 

Au sujet des jardins de montagne , M. Flahault signale l'intérêt 
majeur que présente, pour l'enseignement à tous les degrés, l'éta- 
blissement de jardins botaniques en montagne. Ces jardins ont un 
intérêt d'autant plus grand que le climat est plus différent entre 
le point où ces jardins sont établis et les régions peuplées qui en 
ont le principal bénéfice. L'horticulture, l'agriculture et l'enseigne- 
ment scientifique en tirent un égal profit. C'est dans cette convic- 
tion que l'Université de Montpellier a établi, à i,3oo mètres, dans 
le massif de l'Aigoual, une série de jardins et de places d'expé- 
riences, avec un laboratoire où peuvent se concentrer les observa- 
lions et les recherches. 

Sur la question de i'anesthésie des végétaux, le président té- 
moigne un regret très vif que M. Jean Aymard, ingénieur agricole, 
soit empêché, par des obligations de service militaire, de rendre 
compte au Congrès des recherches qu'il poursuit depuis trois ans. 
Il applique avec succès au forçage de la fleur coupée les faits posi- 
tivement acquis à la science sur l'action exercée par les anesthé- 
siques sur le développement plus ou moins rapide des produits ré- 
clamés par le marché. 
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Aucun des membres du congres ne demandant plus ia parole 
sur les questions mises au programme, M. le président lève la 
séance à U heures et demie, après avoir remercié les membres 
présents. 



ZOOLOGIE. 

SÉANCE DU MERCREDI SOIR 3 AVRIL. 
Président : M. Soslieb. 

La séance est ouverte à 3 heures. 

Lecture est donnée de la communication de M. Duboscq, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de TUniversité de Montpellier, sur 
La moMiti de$ filamenU axikê des tpermatozotdes géants de la Palu- 
dine. [Mémoires, XIX, p. i56.) 

M. Galien Mingaud, conservateur du musée de Nimes, donne 
lecture d^une note sur: La protection du castor du Bhone, à la suite 
de laquelle la section adopte le vœu , émis par Tauteur, que le cas- 
tor du Rhône soit protégé et que, dans Tarrété de la police sur la 
chasse, soit ajouté un paragraphe spécial — concernant les dépar- 
tements du Gard, de Vaucluse et des Bouches-du-Rhône — inter- 
disant la chasse, la destruction et la capture du castor du Rh6ne, 
tout au moins pendant le temps où la chasse est fermée. {Mémoires, 
XX, p. t58.) 

La disposition du tégument écailleux chez les Mesosaurus tenuidens, 
par M. Léon Vaillant. 

Apri's avoir fait connaître en i865, par une note insérée aux 
comptes rendus des séances de TAcadémie des sciences, le Meso- 
saurus ienuidensy d'après une pièce rapportée de l'Afrique australe 
par Verrcaux , Paul Gervais décrivit ce reptile plus en détail et le 
figura dans le tome VI des mémoires de TAcadémie des sciences 
et lettres de Montpellier. 

SCIVNCKS. fl 
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On y lit dans rexplicttion de la planche : 

(T Entre rhumërus gauche et les côtes correspondantes est Tem- 
preinte d'un corps ovalaire et scatiforme^ qui semble provenir de 
quelque crustacé rappelant les Séroles et même les Trilobites ; mais 
il est difficile de reconnaître la véritable nature de cette empreinte 
et je me borne à la signaler sans me prononcer à son ëgard. n 

Plus tard, dans sa zoologie et paléontologie générales (1867- 
1869), reprenant et complétant sur certains points ses études pré- 
cédentes, le même savant ajoute : 

(rLa détermination exacte de cette espèce d'animal articulé pourra 
donner de nouvelles indications au sujet de Tâge géologique au- 
quel le Mésosaure appartient. y> 

Avec les moyens d'investigation dont on disposait à l'époque où 
étaient écrites ces ligues, cette manière de voir, accompagnée d'ail- 
leurs de réserves expresses, était très rationnelle; il aurait été très 
difficile ou, pour mieux dire, impossible d'aller plus loin. Aujour- 
d'hui les progrès réalisés dans la construction des insimments 
d'optique et particulièrement l'emploi des appareils stalifs stéréo- 
scopiques, qui rendent de si grands services pour l'examen de sem- 
blables pièces, permettent de se faire une idée beaucoup {dus 
nette de ce que peut signifier cette empreinte ovalaire. 

On y distingue une série de cinq figures en hexagones ou en 
trapèzes, ayant a millimètres de plus grande largeur sur 1 milli- 
mètre de longueur, disposées très régulièrement en série longitu- 
dinale, accompagnées par un ensemble de petits polygones irré- 
guliers, contigus entre eux, et visibles sur une certaine largeur de 
chaque côté, surtout à gauche* 

11 est impossible de ne pas être frappé de la similitude qui existe 
entre cette disposition et celle connue des écailles d'autres Reptiles, 
comme celles de certains Ophidiens protéroglyphes platycerques , 
tels que YHydrophis obscurus , où , de chaque côté d'une série ven- 
trale de grandes écailles, se voient d'autres écailles plus petites, qui 
remontent sur les côtés du corps et le couvrent entièrement chez 
l'animal à l'état d'intégrité. 

On est donc autorisé à admettre que chez le Mesosauruê tmuidens 
il existait un revêtement écailleux épidermique présentant une dis- 
position au moins très analogue à celle qui vient d'éti^e rappelée 
pour certains Reptiles actuels. 

Ceci mérite, je crois, de fixer l'attention, la vestiture écailleuse 
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des Reptiles foiiiies, en dehors des ossifications dermiques que cer- 
tains d'entre eux peuvent présenter, nous étant jusqu'ici très peu 
connue. 

M. L. Jammbs donne lecture d'une note qu'il a écrite en coUabo- 
ralion avec M. A. Martin, de Toulouse, sur les ConiUion$ phfsieth' 
tAimiqun du déveUfpement Jk tœuf de juelpitê Nimaiodei paruUes. 
(Mémoiresf XXI, p. 169.) 

La séance est levée & 3 heures. 



SCIENCES MÉDICALES ET UYGIÈRE. 



SÉANCE DU MERCREDI MATIN 3 AVRIL. 

PrhidinU : M. le docteur Femand Lifté et M. le doctêdf MaiHkt. — Sêcrétairti : 
M. le docteur Jacqobmit, de Montpellier, et M. le docteur Frédéric Bdrbt, 
de Paris. 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

Il est donné lecture des lettres d'excuses de différents membres 
de la section qui n ont pn venir à Montpellier pour le Congru des 
sociétés savantes. A ces lettres sont joints des résumés de travaux, 
notamment de : 

M. le (locteur Paul Barbbuii , à propos de la vaccination obliga- 
loire en France. Il demande le libre choix du médecin vaccinaleur 
et de rétablissement vaccinogène établi et contrôlé conformément 
à la loi; 

M. le docteur Colombbl, à propos de la laryngite tabagique; 

M. le docteur Foveau db Gourmblus, sur la stérilisation de Teau 
par Télectricité atmosphérique* 
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La parole est ensuite donnée à M. Cabanes , instituteur public à 
Frontignan, sur la tuberculose et les autres maladies contagieuses 
et les moyens d'en diminuer la contagion dans les écoles et les 
bibliothèques populaires, la transmission de certaines maladies de 
nature infectieuse par les livres et par des papiers qui ont été 
souilles par des malades. 

Il parie d'un appareil qu'il a construit pour cet usage , et montre 
comment on peut obtenir la stérilisation des germes morbides au 
moyen des vapeurs d'une solution de formol liquide. Il donne lec- 
ture du résultat des essais qui ont été faits à l'Institut microbiolo- 
gique de la Faculté de médecine de Montpellier, sur des livres 
souillés à dessein avec des germes très résistants, tels que charbon, 
subtilis, staphylocoque, terre de jardin. Tous ces essais ont dé- 
montré l'efficacité du système après que les livres ont séjourné dans 
ce dernier pendant environ trois heures. La dépense est peu éle- 
vée, environ un centime par volume. 

M. LE Président remercie M. Cabanes de son intéressante com- 
munication et lui demande s'il n'y a pas eu de détérioration du 
cuir qui revêt la reliure. 

M. Cabanes répond qu'il ne parait nullement en souffrir. 

M. LE Président informe qu'il a proposé et obtenu l'installation 
dans un certain nombre de crèches de France, notamment du dé- 
partement de la Seine, de vestiaires à désinfection destinés à re- 
cevoir les vêtements des enfants admis dans ces crèches; il cite 
la crèche de Montreuil et les deux crèches de Vincennes qui, en 
1906 , n'ont pas eu un seul jour de fermeture pour maladies épi- 
démiques. Il souhaite que ce système de désinfection soit employé 
dans toutes les écoles. 

En réponse à la troisième question du programme, M. le doc- 
teur Gbnolaire expose quelques cas de contamination dans les écoles 
et présente des desiderata au point de vue administratif. 

M. le docteur Jacqurmet, médecin adjoint à l'hôpital général et 
secrétaire de la Société des sciences médicales de Montpellier, com- 
munique au Congrès deux observations recueillies dans le service 
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de M. le professeur Mairet. Ce sont deux cas cliniques que rap- 
proche une cause semblable et relativement rare, Thërëdité similaire. 

Première observation : i** le fils R... (Aug.-J.), 33 ans, 
entre dans Tasile le i5i juillet 1906; il présente des symptômes 
démentiels et paralytiques très nets et un délire marqué par de la 
dépression et des idées hypocondriaques. L'étiologie comporte de 
légers excès alcooliques agissant sur un cerveau prédisposé par 
une hérédité nerveuse pour la mère, similaire du côté paternel. 

«i"" Le père est mort âgé de 60 ans à Tasiie, le U septembre 1 906 , 
où il était entré le 18 septembre 189& pour une démence para- 
lytique avec délire caractéristique des grandeurs, de nature al* 
coolique. 

L'autopsie du père comme celle du fils révélèrent des adhérences 
méningo-corticales typiques. 

Deuxième observation : l'^le père F. . . (Fréd.), âgé de 47 ans, 
est reçu à Tasile le 19 septembre i885 , par un certificat de M. le 
professeur Cavalier, indiquant une démence considérable , un dé- 
lire de persécution vague et mobile et des troubles paralytiques 
universalisés. La cause principale de Taliénation mentale est un 
alcoolisme intense, la cause occasionnelle, une chute de voiture. 
La nécropsie du malade confirma le diagnostic clinique ; î)^ la 
fille, âgée de 3& ans, est amenée dans le même service que son 
père, le ùq novembre 1906, et M. le professeur Mairet reconnaît 
chez elle un délire mégalomaniaque joint à des troubles démen- 
tiels et paralytiques généralisés. Cette démence paralytique suit 
actuellement à Tasile son évolution régulière. 

L'auteujr a pu, au cours de ses recherches, relever à peine une 
trentaine de cas publiés de paralysie générale dans lesquels l'héré- 
dité similaire était indiscutable. C'est ce qui Ta engagé à publier 
ces deux observations que les hasards de la clinique ont réunis et 
que l'organisation parfaite de l'asile public des aliénés de l'Hérault 
a permis d'observer aussi complètement. L'étude de ces deux obser- 
vations nous montre, au point de vue de l'équilibre des causes, 
combien les causes acquises peuvent être minimes quand l'hérédité 
est assez puissante pour produire une maladie similaire. 

M. le docteur Lioé a observé un malade chez lequel on ne pou- 
vait invoquer comme étiol(^ie que le surmenage; on apprit tardi- 
vement que le père était mort de paralysie générale. 
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MM. les docteurs Maiibt et Floisngb font une communication : 
Vmffmnee du trtwail itUeUeetuêl $wr la tmUitiiM. 

Leurs recherches ont porté sur cinq sujets adultes et bien por- 
tants, fls ont 06 soumis à un régime à peu près invariable, comme 
quantité et comme qualité pendant toute la durée de chaque expé- 
rience. 

Cette durée a été, tantAt de sept jours, tantAt de neuf jours, 
repartis en une période de repos intellectuel de trois jours, une 
période de trayail intellectuel de trois jours, une seconde période 
de repos intellectuel d'un à trois jours. 

De cette étude, on peut conclure que le travail intellectuel 
influe : 

I. Sur Tabsorption : 

a. Pendant la période de travail intellectuel et comparativement 
à la première période de repos, il y a : 

i" Augmentation du poids des ^ces; 

9" Diminution des quantités d*azote et d'acide phosphoriquo 
absorbées, 

b. Pendant la période de repos intellectuel consécutif, en vertu 
d*un mécanisme compensateur : 

1^ Le poids des fèces est plus faible; 

9* Les quantités d'azote et d'acide phosphorique absorbées sont 
plus grandes que dans la première période, 

IL Sur la nutrition générale : 

a. Pendant la période de travail intellectuel et comparativement 
à la première période de repos, il y a : 

i"" Abaissement du coefficient azoturique; 

û° Abaissement moins considérable du point de congélation des 
urines de vingt-quatre heures, 

3** Augmentation du poids de la molécule élaborée moyenne ; 

Ix"* Diminution de la diurèse moléculaire totale, de la diurèse 
des molécules élaborées, du taux des échanges; 

5*» Augmentation du coefficient urotoxique. 

b. Pendant la période de repos consécutif, toutes ces données 
suivent une marche inverse et se conforment au mécanisme de 
compensation. 
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UI. Sur la nutrition cérébrale. Les sujets équilibrant exacte- 
ment leur apport et leurs dépenses, on constate : 

a. Pendant la période de travail intellectuel : 
t** Pour Tazote, des variations minimes; 

a"* Pour Taeide phosphorique, plus d'aoide phosphorique éli- 
miné que d'azote absorbé. 

b. Pendant la période de repos consécutif : 
1** Pour Tazote, des variations minimes; 

a"* Pour Tacide phosphorique , moins diacide phosphorique éli- 
miné qu'absorbé. 

On en peut conclure que : i"" dans la période de travail intel- 
lectuel, l'organisme provoque l'usure d'un tissu riche en phos- 
phore; d"* p^idant la période de repos consécutive, l'organisme 
retient une partie du phosphore de ses aliments. 

MM. Mairit et Flobbnce concluent : le travail intellectuel : i** ra- 
lentit l'activité nutritive générale; q"" active la nutrition générale. 

M. le docteur Lioé demande quels étaient les éléments d*appré- 
ciation du travail intellectuel. 

M. Florence répond que ses expériences ont porté sur des étu- 
diants préparant le concours de l'internat et travaillant en moyenne 
sept heures par jour intellectuellement, tout en continuant leur 
travail à ITidpital. 

M. Mairet fait observer que ces expériences ont offert toute ga- 
rantie de contrôle. Tous ces étudiants sont arrivés jusqu'à la fatigue 
intellectuelle en travaillant les uns six heures, les autres huit et 
neuf heures, en moyenne sept heures, le travail intellectuel fourni 
étant le même. 

En réponse à la vingt* et-uniëme question du programme, M. L. 
Mathbt, membre de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne , 
lit son travail historique sur les léproseries de ce département. 

M. LK Président fait observer que ia vingt et unième question 
est exclusivement médicale et tendait à provoquer les travaux con- 
cernant les cas actuels observés de lèpre et de pellagre dans le 
sud-ouest de la France. 
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M, le docteur Mairet nous fait savoir en effet que la pellagre 
augmente depuis cinq ou six années dans Tasile d'aliénés. Jusque- 
là il n'en avait jamais vu depuis trente ans; il en a observé un 
certain nombre dont quelques-uns k forme rapide, infectieuse et 
mortelle. Jusqu a ce jour il n'a pu déterminer les causes de cette 
infection; la nourriture étant saine et suffisante, il tend à incri- 
miner l'agglomération et le cubage restreint. 

Sur la demande de M. le Président, M. le docteur ^Mairet veut 
bien recevoir demain matin à 8 heures et demie, dans son ser- 
vice, les congressistes désireux de voir des cas de pellagre. 

M. DE MoNTRiGHER oxpose ses idées sur les méthodes à employer 
par les municipalités pour Tépuration et la stérilisation des eaux 
de distribution pour l'alimentation ou l'usage personnel. Il étudie 
la filtration lente sur sable fin, repousse les procédés chimiques 
inutilisables pour de grandes masses d'eau et préconise le traite- 
ment des eaux par l'ozone. Il espère que le prix de revient de ce 
système pour les grandes distributions municipales s'abaissera à 
un prix tel que cette mesure sera adoptée par les municipalités. 

M. BuRGALiÈREs, chimistc à Paris, en réponse à la vingt-deu- 
xième question du programme , croit que la mouche vulgaire peut 
être l'organe de transmission possible d'affections non encore dé- 
terminées provenant de la nocivité des crèmes. 

M, le docteur Maurice Perrin (de Nancy) adresse un travail sur 
l'utilité de la conservation des monuments commémoratifs des 
grandes épidémies. 

M. Veuclin envoie des notes historiques concernant la médecine 
et la chirurgie au xviii* siècle. 

La prochaine séance aura lieu aujourd'hui à 9 heures de l'après- 
midi. 

La séance est levée à midi et demi. 
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SEANCE DU MERCREDI SOIR 3 AVRIL. 

PréndenU : MM. les docteurs Fernand Leb^ et Mairrt. — Secrélaire$ : 
MM. les docteurs Jacqubmrt, de Montpellier, et Frédéric Bon et, de 
Paris. 

La séance est ouverte k a heures. 

La correspondance comprend une lettre de M. Ch. Fromonl, 
pharmacien aide-major à Aumale (Algérie), s'excusant de ne pou- 
voir prendre part aux travaux du congres. 

M. le docteur Jacquemet est désigné pour faire un rapport sur. 
le travail de M. Ch. Froment, intitulé : Étude chtmicfuedêi eaux suU 
Jureuies de la rigim iAumaU (Algérie)* 

MM. Jagqubiibt, médecin adjoint, et Euzibrb, interne à Tasile 
des aliénés, présentent un cas de délire mégalomaniaque associé à 
une folie raisonnante de persécution (délire des persécutés-per- 
sécuteurs dégénérés). — 6. . . est un héréditaire, il présente 
des stigmates physiques de la dégénérescence ; il en offre aussi des 
tares intellectuelles et morales. 

Sur ce fond vient se greffer de bonne heure une idée fixe de 
persécution sans hallucination : il se croit frustré par son tuteur et 
agit des lors en persécuté actif; il porte plainte au commissaire de 
police, au procureur de la République, demande conseil à divers 
avoués et avocats, adresse des suppliques au Ministre de la justice, 
au Président de la République; n'obtenant pas de réponses il se 
décide à faire feu, en plein prétoire, pour attirer Tattention sur 
lui et hâler la solution de son affaire. Déclaré irresponsable par 
un rapport médico-légal, il est interné à Tasile public des aliénés 
de l'Hérault (service de M. le professeur professeur - doyen 
Mairet). 

Trois ans après son internement apparaît subitement un délire 
mégalomaniaque à direction religieuse qui prend corps et se systé- 
matise. 6. . . se croit d'abord le représentant de Dieu, puis devient 
Dieu lui-même. Ce délire s'accompagne d'un véritable changement 
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de la personnalité. L'accès persiste pendant deux ans et demi puis 
disparaît àSfiez brusquement. 

Il n'a existé à aucun moment ni démence ni troubles paraly- 
tiques. 

Les auteurs sont amenés à regarder ce délire mégalomaniaque 
comme un délire épisodique de dégénéré à forme très spéciale et 
prolongée. 

M. le docteur Bonhomme croit voir dans les idées de grandeurs 
émises par le malade un caractère démentiel. 

M. le docteur Jaqqubmet répond que le malade n*a jamais eu de 
symptômes de démence, mais qu'il est fortement débile an point de 
vue intellectuel. 

M. le docteur Mairr diffère d'opinion au point dé voe de Tin- 
terprétation du délire de G ... Il a toujours considéré le malade 
comme un anormalement développé avec idées de grandeur, et les 
actes de violence commis par le malade l'ont été parce que son or- 
gueil était froissé. 

M. Mairet estime que la folie des persécutions a été trop syn- 
thétisée par certaine auteurs et il pense que les débiles arrivent 
parfois à réaliser un délire à évolution systématique. 

Lecture est donnée d'un travail de M. le docteur Maurice Pbrrin, 
de Nancy^ sur la nécessité de la revaccination obligatoire des pri- 
sonniers et d'une visite médicale avant la libération. 

M. le docteur Sodbbiran communique en son nom et au nom de 
M. Dbmbllb, son collaborateur, de nouveaux résultats obtenus au 
moyen de l'appareil spécial pour l'anesthésie qu'il a présenté à la 
Société de chirurgie de Paris. 

Ce sont les résultats et les impressions de i3o nouvelles ânes- 
thésies, faites avec leur appareil, ce qui, joint aux 70 qu'ils pos- 
sédaient quand ils l'ont présenté à la Société de chirurgie et au 
Congrès de médecine de Lisbonne en 1906, fait bien 900 narcoses 
chloroformiques. 

Cet appareil se compose d'un masque métallique se moulant sur 
le relief de la face et possédant un bourrelet pneumatique pour y 
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aasurer son adliérence; il porte deux orifices , Tun garni d uoe sou- 
pape Bourrant à l'expiration, Tautre recevant Tappereil propre- 
ment dit. 

Ce dénier comprend un récipient et un tnbe. 

Le récipient poeeède un couvercle percé de six trous; par un 
septiëme orifice, le récipient communique avec le tube (muni 
d'une soupape s'ouvrent à respiration) qui amène les vapeurs 
chloroformiques dans le masque. Ce tube peut à volonté, gdice à 
un bouton molette, communiquer soit avec le récipient, soit avec 
l'air extérieur, de sorte que lorsque une communication est fermée 
l'autre est ouverte ; en passant par tous les intermédiaires , c*est donc 
ce bouton qui réglera l'arrivée d'air chlorofonnë et d'air pur dans 
les proportions que l'on voudra. 

Enfin l'appareil est complètement mobile sur le masque et peut 
rester vertical dans toutes les positions (position inversée de Tren- 
delenburg, position latérale). 

Mode d^emploi. — Verser 3o grammes de chioroforme en enle- 
vant le couvercle; poser le masque sur la face; faire respirer (grâce 
au bouton molette qui ferme la communication du tube avec le ré- 
cipient) de l'air pur pendant quelques secondes, puis faire arriver 
insensiblement, en tournant le bouton, un filet d'air chloroformé 
(air qui a pénétré par les six trous du couvercle , et a traversé le 
récipient en s'imprégnant de vapeurs chloroformiques), jusqu'à 
obturation de Tarrivée d'air pur (dose maxima); quand le malade 
dort, on donne de i'air pur et l'on diminue l'accès des vapeurs de 
chloroforme. 

Un tube de caoutchouc ajouté au tube d'expiration permet d'éloi- 
gner les vapeurs exhalées par le malade. 

Résultats. — On ne peut donner d'autres chiffres que ceux des 
premières communications, car les chiffres n'ont plus été exacte- 
ment relevés, mais les résultats ont été constamment identiques : 
l'anesthésie fut toujours facilement obtenue, jamais aucune alerte, 
jamais on n'a eu besoin de prendre la langue avec la pince. Pour 
obtenir le sommeil, 6 minutes 35 secondes; pour le réveil, 3 mi- 
nutes 98 secondes; enfin, ai centimètres cubes 9 de chloroforme 
par heure d'anesthésie. Après et pendant Topération, les vomisse- 
ments sont très rares. 
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Les i3o nouvelles anesthésies dues aux opérations exécutées 
portent sur les cas les plus divers (chirurgie du sein, de Tintestin, 
de Testoniac, appendicites, hystérectomies, ostéites, amputa- 
tions, etc.), confirment en tous pointe ce qui avait été précédem- 
ment avancé : le maniement est réduit au minimum de simplicité : 
un simple bouton à tourner, orifices constamment visibles; il est 
même arrivé, dans des cas d'urgence, de confier l'appareil à des 
mains très inexpertes; le sommeil est constamment relier, ab- 
sence d'alertes; l'appareil, dont le volume est fort petit, est utili- 
sable dans toutes les positions; éloignement des vapeurs exhalées à 
Taide d'un tube de caoutchouc ajoilté à la soupape d'expiration; 
suppression, pour ainsi dire, de tout apprentissage (ce qui n'annule 
absolument pas le chloroformisateur, la surveillance du malade 
restant tout aussi rigoureuse). 

La séance est levée à 5 heures. 



SÉANCE DU JEUDI MATIN à AVRIL. 

Préiidêtit : M. le docteur F. Lidé. 
SicrétmrtM : MM. les docteurs Bcabt, de Paris, et Ros, de Montpellier. 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

La correspondance comprend une traduction faite par MM. les 
docteurs Magnier et G. Thiry, de Nancy, de la Méthode simple pour 
r analyse de Veau par Tresh, 

Ensuite la parole est donnée à M. le docteur Vallkt pour la lec- 
ture de son rapport : La fièvre typhoïde dans les principales garnisons 
du t6* corps d^ armée; ses rapports avec falitneniation en eau. (Mémoires, 
XXII, p. i63.) 

M. le professeur H. Bertin-Sans, au nom de M. A. Kodbt et en 
son nom personnel, donne lecture de leur travail sur les Rapports 
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entre la^èvre typhoïde et VaUmerUaion en eau dans les villes de t Hérault 
et des départements wisms. {Mànoires, XXIII, p. 193.) 

M. LB Président demande à M. Vaiiet s'il ne connaît pas de cas 
de contamination de fièvre typhoïde ne relevant pas de Torigine 
hydrique. 

M. Vallet dit qu'il ne considère point l'origine hydrique comme 
exclusive, mais qu'il y rapporte la pluralité des cas. 

M. RoDBT indique qu'on apporte des faits trop probants en fa- 
veur de l'origine hydrique, mais que les autres origines sont moins 
nettement établies. 

M. LE PaésiDENT fait observer l'intérêt qu'il y aurait à faire des 
recherches dans ce sens. 

MM. RoDBT et H. BERTiif-Sifis insistent sur la nécessité de plu- 
sieurs analyses pour déterminer la valeur hygiénique d'une eau. 
On considère souvent une eau de source comme bonne , k la suite 
d'une analyse unique, alors que cette eau, indépendamment des 
souillures quelle peut recevoir pendant son adduction, peut être 
contaminée avant son émergence même, par des infiltrations d'eau 
superficielle. Ce n'est que par des analyses périodiques fréquentes 
que l'on pourra être fixé sur la valeur de cette eau. 

M. Vallet expose ensuite les méthodes employées dans les casernes 
pour la stérilisation des eaux : bougies, appareils de stérilisation par 
la chaleur; ces derniers, qui donnent de très bons résultats au point 
de vue bactériologique, ont l'inconvénient d'être fragiles et d'exiger 
surtout avec les eaux calcaires des réparations importantes et coû- 
teuses. La température de l'eau stérilisée est en outre supérieure, 
en été, de 3 à 4 degrés à la température de l'eau brute, ce qui est 
un inconvénient sérieux dans les régions du Sud-Ouest. 

M. Vallet insiste sur la nécessité pour les municipalités de four- 
nir de l'eau pure aux casernes. 

M. DE MoNTRiGHER indique la possibilité d'installer pour les ca- 
sernes des appareils de stérilisation par l'ozone traitant toute l'eau 
distribuée aux soldats. 
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M. le docteur Lbdb fait remarquer que les soldats pouvant se 
contaminer en tille, il importe que toute Teau distribuée à la ville 
elle-même soit salubre, et invite la section à étudier les procédés 
de stérilisation en grand. 

M. i>B MoNTBiGHBR rappelle les trois systèmes le plus couramment 
employés : filtration lente par le sable ; épuration par les procédés 
chimiques et en particulier par le ferrochlore, et insiste surtout 
sur remploi de Tozone. 

M. LR PaésiOBHT signale les inconvénients que présentent les 
filtres à sable lents par suite de In nécessité d^une double installa- 
tion d*une surface considérable. 

M. H. Bbrtin-Sans signale Temploi des filtres rapides à mem- 
brane chimique, couramment utilisés aux États-Unis; ces filtres 
présentent au point de vue pratique des avantages sur les filtres 
lents, nécessitant moins de place, élevant moins la température de 
Teau, leur efficacité au point de vue bactériologique parait bien 
établie; on est moine renseigné au point de vue de la valeur hygié^ 
nique, parce qu'ils sont peu employés en Europe. Aussi le comité 
de ralliance d'hygiène sociale de Montpellier a-t«il entrepria une 
enquête en Amérique pour établir Tinfluence de ces filtres sur 
la morbidité et la mortalité typhique dans les villes où ils sont 
adoptés. 

M. i^t MopTTRiGBKR esttme que ces filtres peuvent rendre des ser- 
vices, maïs qu*il8 n'effectuent pas une stérilisation parfaite de Teau 
et qu'il serait bon d'y adjoindre le traitement par l'ozone de l'eau 
qu'ils fournissent 

M. Ferrasse signale la nécessité de soumettre à l'examen géolo- 
gique prescrit par la loi du i5 juillet 1902 les captages faits an- 
térieurement à la promulgation de cette loi. 

M. LE PaisiDiNT remercie MM. Vailet, Rodet et Bertin-Sans de 
leurs communications, et les membres du Congrès qui ont pris part 
à la discussion. 



CONGRÈS DBS SOCIÉTÉS SAVANTES. SI 

M. le profetsenr Ihbirt demande si on ne pourrait, comme 
aanctioD à celle diecuasion, émeltre un vœu qui serait transmis aux 
municipalités. 

M. LE PaésiDiNT fait connaître le statut des Congrès des Sociëtës 
savantes qui ne permet pas d'émettre des vœux. 

Le docteur JAcquian, médecin adjointe ThApital général, tient 
à remercier, au nom de M. le professeur Mairet et au sien , M. le 
Préaident de la section de médecine et d'hygiène et les membres 
nombreux de cette section du Congrès des sociétés savantes qui ont 
bien voulu honorer de leur visite Tasile des aliénés de Montpellier 
pour y observer jrius spécialement des cas de pellagre, maladie 
dont Tétude a été mise depuis longtemps à l'ordre du jour du Con- 
grès et qui a fait hier l'objet d'une communication de M. Mathet. 

Dix-«ept cas de pellagre en activité ont pu être présentés, mon- 
trant en ce qui concerne les lésions cutanées les divers degrés (de- 
puis l'érythème à peine perceptible jusqu'aux ulcérations les plus 
étendues en surface du moins, les lésions pdUagreuses n'ayant pas 
de tendance à gagner en profondeur) et les formes régressives vers 
la guérison de même que leurs divers sièges (gantelets limités à la 
face dorsale de la main, collerettes nettement limitées aux régions 
couvertes par le vêtement et, fait curieux, une ulcération en voie 
de guérison siégeant au niveau de la malléde externe qui est ha- 
bituellement couverte et soustraite à l'action des rayons so- 
laires). 

Au point de vue des troubles de la nutrition il a été donné de 
voir quelques malades en état de cachexie et deux malades chez 
lesquels une diarrhée intense et rebelle s'amendait actuellement, 
progressivement, parallèlement à l'atténuation des autres symp- 
tômes. Les documents de l'asile permettent d'établir que si, dans la 
plupart des cas, les lésions nécropsiques de l'intestin sont réduites 
à une inflammation aiguë superficielle, on a pu cependant consta- 
ter assex souvent des ulcérations. 

Les symptômes mentaux eux-mêmes ont donné lieu à d'intéres- 
santes remarques : en ce qui concerne les divers genres d'aliénation 
mentale atteints par la pellagre (paralysie générale, idiotie, mé^ 
lancolie anxieuse) et les modifications imprimées par la pellagre 
aux délires. 
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M. le professeur Mairet, dont Tattention esl depuis longtemps 
attirée sur les causes de cette véritable petite endémie, a été amené 
n éliminer Talimentation insuffisante ou défectueuse, et indique 
aux congressistes comment il est arrivé à incriminer rencomJ)re- 
ment dans un asile trop vieux et surtout trop étroit et le cubage 
d'air par trop insuffisant. 

M. le docteur Jagqubiibt lit ensuite le rapport dont il avait été 
chargé à la précédente séance sur le travail de M. Fromont relatif à 
VEtude chinUque des eaux sulfureuses de la régùm d'Aumale. Ce travail 
est fort intéressant, la lecture en est agréable et instructive. Elle 
mérite de fixer l'attention et révèle, malgré le petit nombre de 
pages que comporte le mémoire, des qualités scientifiques solides 
et étendues. 

Dès le début, «dans une sorte d'avant-propos, l'auteur se montre 
un bon chimiste au courant des procédés récents d'analyse et fort 
capable de les appliquer. Son mode de dosage concernant les 
chlorures, les carbonates et les sulfates de potassium, fort bien dé- 
taillé, est une véritable petite leçon de chimie analytique; son pro- 
cédé ingénieux d'éliminer les sulfures et l'acide sulfhydrique, en 
vue de la recherche des matières organiques, nous sont un sûr ga- 
rant de l'exactitude scientifique des douze tableaux dressés par lui 
de la composition chimique des eaux qu'il a étudiées. 

Mais M. Fromont sait voir en dehors de son laboratoire : on 
n'en veut pour preuve que l'étude géologique et botanique rapide 
qu'i^ a faite des régions du Hammam-Ksenna. 

Au point de vue médical, l'auteur, qui signale les opinions an- 
térieures des docteurs Lestage et Goubeau, sait parfaitement ré- 
duire l'opinion enthousiaste des Arabes qui font de ces sources les 
curatrices de la syphilis ( Aïn-Meschnie) ou de la gale ( Afn-Djerab) , à 
des proportions acceptables, mais déjà le grand nombre d'indica- 
tions de ces eaux sulfureuses (affections rhumatismales, maladies 
de la peau, syphilis, affections chroniques du foie et de la rate, 
bronchites) font regretter que ces régions ne soient visitées par 
une plus grande quantité de malades. 

M. Fromont en indique du reste les raisons : la difficulté des 
transports qui nécessitent jusqu'à deux heures de cheval, au pas, 
par des sentiers muletiers, sur un parcours d'environ i5 ki- 
lomètres; à l'habitation, réduite à une seule maisonnette sans 
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étage, composée de deux pièces dont Tune est affectée à un cafë 
maure, rinstailatîon rudimentaire de la piscine, cuvette ellipsoïdale 
mesurant i mètre de grand axe sur o m. 60 de petit axe, avec 
o m. 3o de profondeur, surmontée d'uûe cabane en branches 
dont Touverture est fermée par un burnous lorsque le malade 
est une femme, sont des conditions bien peu attirantes pour les 
baigneurs. 

L'esprit dobservation de Tauteur a rapidement vu d'un coup 
d'œil toutes ces défectuosités. Il a également surpris certaines pra- 
tiques des indigènes, notamment celle qui consiste à mettre 
à profit la température de ces eaux pour faire cuire leurs ali- 
ments. De même il a noté quelques particularités intéressantes, par 
exemple le cas de la source Djerah, en 1878, ferrugineuse et non 
sulfureuse, actuellement devenue sulfureuse. 

En dernière analyse on doit savoir gré à M. Froment d avoir 
donné une étude chimique, qui vient corroborer et augmenter celle 
qui a été entreprise en 1878 par MM. Amsler et Perron, pharma- 
ciens militaires, et de nous avoir rendu agréable la lecture de son 
mémoire par les deux cartes géographiques des régions qu'il nous 
décrit. Il serait à souhaiter que les sources du Hammam-Ksenna 
deviennent d'un abord plus facile, d'un séjour plus confortable; le 
voisinage d'Aumale leur donnerait peut-être l'appui qu'a donné à 
Hanunam-R'Irha la proximité d'Alger. 

M. Ros, secrétaire de la section, lit le travail de M. le docteur 
Tbibt sur les Méthodes simples d'analyse des eaux en campagne; appU- 
calians militaires. 

L'auteur passe en revue les procédés qui, comme ceux de Trillat 
et Truchet, de Leighton (Geological Survey, U. S. A.), de Pignet et 
Hue, de Thresh, de Dole et de Beckmann, peuvent rendre des 
services aux médecins de l'armée. U rend compte d'essais compa- 
ratifs entrepris au 90* corps pendant les manœuvres et pendant les 
exercices annuels des médecins de la réserve et de la territo* 
riale. 

Les enseignements de la guerre de Mandchourie semblent prou- 
ver que l'adoption d'ozonisateurs mobiles de campagne, tels que 
ceux en usage dans l'armée allemande et diverses armées, ne 
dispenserait pas d'une bonne méthode simple et rapide d'expertise 
extemporanée de l'eau potable. 

Scinicia. 3 
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L'ordre du jour n'étant pas épuise, le bureau décide que la sec- 
tion se réunira aujourd'hui à 3 heures de raprès-midi. 

La séance est levée à'midi et quart 



SÉANCE DU JEUDI SOIR 4 AVRIL. 

h^MÎdint : M. le docienr LedI 
Sterétmr» : MM. Jacoohbt et Ros , de Montpellier. 

M. le Président donne lecture d'un travail de M. le docteur Foub- 
NAisB, de la Société anatomique» intitulé : La HemU n'est poi w 
accident du travaiL L'auteur conclut de ses recherches que : 

i** La hernie ne peut être considérée comme étant la consé- 
quence d'un accident du travail que dans des circonstances tout à 
fait exceptionnelles qu'il est nécessaire de déterminer et de prouver 
dans un bref délai; 

3"* En thèse générale, il n'y a pas lieu d'admettre la hernie 
parmi les déclarations d'accidents du travail, puisque les meilleurs 
auteurs la considèrent comme une difformité. 

M. le docteur Vallbt, tout en reconnaissant la hernie acciden- 
telle, admet les causes prédisposantes telles que la persistance du 
canal péri tonéo- vaginal. 

M. le docteur Lagrifpoul, professeur agr^ à la Faculté de mé- 
decine^ fait ensuite sa communication sur la vaccination anti- 
tuberculeuse. 

(rJe me suis demandé si le bacille tuberculeux homogène ne 
pourrait pas, employé dans des conditions déterminées, être doué 
de propriétés vaccinantes vis-à-vis de l'infection tuberculeuse par 
le bacille humain. Les expériences que je poursuis sur ce sujet 
depuis igoS ont été faites avec un échantillon de bacille tube^ 
culeux homogène que MM. Arloing et Paul Courmont avaient bien 
voulu m'envoyer pour la pratique du séro-diagnostic de la tuber- 
culose; elles ont été Tobjet d'une première communication au 
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congres pour rAvancemeDt des sciences, tenu à Lyon en août 1 906, 
et d'une note à la Société de biologie. 

ffLes idées directrices qui m'ont engagé à aborder cette voie 
ont été les suivantes : d'une part, il m'a semblé que l'on pourrait 
arriver plus facilement à des résultats appréciables dans l'étude de 
la vaccination que dans l'étude de la sérothérapie; d'autre part, le 
bacille tuberculeux homogène m'a paru a prùni être particulière- 
ment indiqué pour des essais de vaccination antituberculeuse. C'est 
en effet un bacille tuberculeux qui a perdu en grande partie sa 
résistance à la décoloration par les acides, due, comme on le sait, 
à des acides gras et qui, par conséquent, doit être beaucoup plus 
sensible que le bacille tuberculeux humain aux actions humorales 
ou phagocytaires. En outre, son homogénéité même rend beaucoup 
plus commodes les diverses manipulations qu'on peut avoir à lui 
faire subir. Le bacille tuberculeux homogène m'a donc semblé tout 
particulièrement indiqué pour tenter des essais de vaccination. 

tr J'ai alors au préalable étudié les propriétés pathogènes de ce 
bacille tuberculeux homogène et j'ai constaté qu'elles différaient 
considérablement de celles du bacille tuberculeux humain. 

«La mort du cobaye n'est obtenue qu'avec des doses parfois 
considérables de culture. L'autopsie ne révèle aucun tubercule. 
Suivant les cas, on peut observer soit l'absence complète de lésions 
macroscopiques, soit une congestion plus ou moins intense des 
divers organes, soit en6n une transformation fibreuse plus ou moins 
accentuée de certains viscères, du foie en particulier. 

ffAvec des doses moindres, quoique encore relativement très 
élevées, l'animal survit. Il continue à présenter tous les attributs 
de la santé, il mange bien, augmente de poids; il n'a pas de fièvre; 
si cette fièvre se produit, ce n'est que très peu de temps après l'in- 
jection et d'une façon tout à fait éphémère. 

(T Après avoir constaté ces effets pathogènes si différents de ceux 
du bacille tuberculeux ordinaire, j'ai fait sur le cobaye des expé- 
riences multiples pour voir dans quelles conditions on pourrait 
déterminer un effet vaccinant. 

trJ'ai étudié à ce point de vue les cultures complètes et. vivantes, 
jeunes, les cultures anciennes et desséchées (neuf à dix mois), les 
cultures chauffées, les cultures filtrées. 

erPonr ces diverses matières d'immunisation , j'ai étudié les effets 
d'une seule ou de plusieurs inoculations, l'influence de l'intervalle 

3. 
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qu'on laisse s'écouler entre les inocuiations vaccinantes, ainsi 
qu'entre ces inoculations et Tinoculation d'épreuve. 

(f Je n'ai pu encore déterminer avec une précision absolue les 
effets relatifs à chacune de ces conditions. Il y a cependant quel- 
ques points qui m'ont paru se dégager avec assez de netteté. 

crlJn premier point des plus importants a trait au temps qui 
s'écoule entre la dernière inoculation vaccinante et Tinoculation 
d'épreuve. Ce temps doit être assez considérable. Si on fait l'inocu- 
lation d'épreuve au bout de peu de temps, quinze jours environ, 
on s'expose à un échec certain; par suite d'un phénomène analogue 
à ce qu'on a décrit dans ces derniers temps sous le nom d'anaphy- 
laxie, on pourra même voir les cobayes traités succomber avant les 
témoins. Si au contraire l'inoculation d'épreuve est faite au bout 
d'un temps plus considérable (de deux à quatre mois), on pourra 
constater l'effet vaccinant. 

Le nombre et le dosage des inoculations vaccinantes joue aussi 
un grand rôle. 

(rllne seule inoculation faite à dose assez élevée, mais cependant 
très bien supportée, n'a produit qu'un effet vaccinant assez mé- 
diocre. Certains cobayes traités eurent une survie variant de vingt 
à quarante jours; d'autres succombèrent en même temps que les 
témoins; chez aucun, en tout cas, il n'y eut d^action favori- 
sante. 

«rPour le moment, les résultats les meilleurs m'ont été fournis 
par deux inoculations préventives à dose assez faible, la seconde à 
dose moindre que la première, assez espacées l'une de l'autre, avec 
inoculation d'épreuve au bout de quatre mois. 

«Une expérience faite dans ces conditions m'a donné des ré- 
sultats particulièrement remarquables : les cinq cobayes témoins 
moururent dans un intervalle variant de trente à quarante jours; 
il s'agissait donc d'une épreuve très sévère; dix cobayes eurent une 
survie de trois à quatre mois, trois une survie de six mois, deux 
enfin une survie définitive, 

tf Cette expérience nous prouve donc qu'employé dans des con- 
ditions déterniinées le bacille tuberculeux homogène peut vacciner 
efficacement contre la tuberculose. 

«Nous rappellerons que c'e^t une idée analogue qui a guidé 
M. le professeur Arloing dans ses belles recherches sur la vaccina- 
tion antituberculeuse, communiquées au congrès pour l'Avancement 
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des sciences, lenu à Lyon en août 1906. L'existence de cette pro- 
priété vaccinante a donc pour elle la grande autorité scientifique 
qui s'attache au nom de M. le professeur Arioing. 

«De nombreuses recherches sont certainement encore néces- 
saires pour mieux régler les temps de cette vaccination et voir dans 
quelles conditions se manifeste son maximum d'activité, mais 
nous considérons comme démontrée la réalité de cette action vacci- 
nante.^ 

• 

M. Fleig communique le résumé d'expériences concernant l'uti- 
lisation d'une méthode spéciale de transfusion du sang, la trans- 
fusion de globules lavés, dépouillés complètement de leur sérum 
interstitiel en suspension dans un sérum artificiel. Il propose l'ap- 
plication clinique de cette transfusion de globules lavés dans des 
cas de deux ordres : 1^ l'autotransfusion de globules après des 
saignées visant une indication antitoxique; a® Thétérotransfusion 
des globules du sang d'un individu saigné thérapeutiquement à 
d'autres individus anémiques. 

A cet effet, il présente d'abord une étude expérimentale métho- 
dique de la transfusion des globules lavés en vue de l'utilisation 
clinique. Après avoir résumé les effets de l'auto et de l'hétéro- 
Iransfusion chez l'animal, après des saignées massives et après des 
saignées répétées, il montre que la quantité de toxines soustraites 
dans ces conditions a un organisme malade peut être considérable 
(l'auteur en cite un exemple très probant). Il présente avec cette 
méthode un procédé de lavage du sang* d'une grande efficacité, 
bien supérieur au lavage du sang habituellement pratiqué au 
moyen de simples injections de sérum artificiel , celles-ci étant le 
plus souvent illusoires. 

Les globules lavés, injectés dans l'organisme sont non seule- 
ment des éléments utiles, mais vivants. M. Fleig en donne des 
preuves irréfutables. 

La durée de vitalité de ces ^obules conservés hors du corps 
peut aller jusqu'à onze et douze jours après le moment de la sai- 
gnée dont ils proviennent. Leur survie hors du corps de l'animal 
est donc plus facile et plus grande encore que la survie de certains 
organes étudiés antérieurement par l'auteur, en collaboration avec 
M. Hédon, qui atteignait jusqu'à sept jours pour Tcesophage et 
l'intestin. 
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Les globules peuvent se conserver au dehors du corps soit dans 
du sérum sanguin, soit dans des sérums artificiels minéraux ou 
uniquement glucoses. 

Il montre enfin que les transfusions répétées de globules lavés 
ne provoquent pas de réaction hémotoxique. 

Il est donc logique d'essayer Tutilisation clinique de ses expé- 
riences dans les divers cas de toxémie et d'anémie de nature 
diverse. 

M. Fleig rend compte des premiers résultats obtenus par l'ap- 
plication de cette méthode dans le service de clinique médicale de 
M. le professeur Garrieu. 

M. R. Allain , de la Société archéologique, donne quelques ren- 
seignements intéressants sur La Peyronie , professeur et bienfaiteur 
de la faculté de Montpellier, fondateur de l'Académie de chirurgie 
(1761) et sur son collaborateur et ami, le docteur François Quesny 
(né à Màré, près Montfort4'Amaury, Seine-et-Oise), qu'il choisit 
comme secrétaire perpétuel de ladite académie. 

En effet, riche, actif et influent, La Peyronie fut le protecteur 
de François Quesnay qu'il aida non seulement de son autorité et 
de son influence, mais encore financièrement pour l'achat de ses 
charges. C'est aussi La Peyronie qui fut le créateur'(i723) des 
chaires au collège de Saint-Gôme de Paris, qui érigea à Mont- 
pellier (17B6) l'hôtel Saint-Gôme, destiné aux démonstrations 
anatomiques. 

En outre, La Peyronie légua sa terre de Marigny, afin de donner 
des jetons de valeur aux 4o membres de l'Académie de chirurgie 
dont il laissa le souvenir impérissable dans les Mémoires avec l'ad- 
mirable préface faite par Quesnay. 

Voilà le savant et bienfaisant Montpelliérain à qui la ville recon- 
naissante a justement érigé une statue en bronze et dont l'exemple 
fut suivi récemment à son tour, pour le docteur François Quesnay, 
par la commune de Méré. 

M, Ros, secrétaire, donne lecture du travail de M. le docteur 
FiLLASSiBR, intitulé : Insaluhnté de$ voies privées, mesures <F assainisse- 
ment, réformes et législation. 

Dans les grandes villes, les voies qui servent aux communica- 
tions sont de deux sortes : 
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1^ Voies publiques, appartenant aux communes, aux départe- 
ments, k rÉtat; 

3® Voies privées, propriétés particulières de ceux qui les ont 
ouvertes ou les utilisent, pour desservir les maisons qui les bor- 
dent. Elles doivent être établies, entretenues par les propriétaires, 
en dehors de la participation des conunui^es, du département et de 

rÉut. 

Les obligations des riverains découlent des régimes différents de 
propriété du sol de ces voies. 

Ces régimes sont de trois sortes : 

i*" Le propriétaire qui a ouvert la voie a vendu les terrains qui 
la bordent, en se réservant la propriété du sol même de la voie et 
en ne constituant qu une servitude de passage au profit de ses 
acquâreurs; 

fà** Les propriétaires des immeubles riverains sont propriétaires 
du sol de la voie, chacun au droit de sa propriété, et possèdent 
une serritude de passage sur toutes les parcelles voisines; 

3^ Les propriétaires riverains sont propriétaires, par indivis, du 
sol de ladite voie. 

On comprend qu'il résulte de cette situation particulière des 
difficultés très spéciales pour l'entretien des voies privées et surtout 
pour l'exécution des travaux d'assainissement reconnus nécessaires : 
sauf dans le premier cas, il est indispensable pour exécuter dana 
ces voies des travaux d'assainissement, teb qu'égouts, revêtement 
du sol, etc., qu'ils soient entrepris d'ensemble par suite d'entente 
entre tous les intéressés, qu'un seul s'y refuse et il tient les pres- 
criptions sanitaires en échec. 

Sans doute, les propriétaires peuvent recourir à l'association 
syndicale autorisée, mais on se bute alors à une procédure hérissée 
de difficultés et de lenteurs et à une jurisprudence trop limitée du 
Conspil d'État. 

Le remède à cette situation parait être dans une modification 
aux lois de i865 et i888 sur les associations syndicales, et la 
possibilité pour l'autorité de contraindre les propriétaires riverains 
d'une voie privée à se constituer en association syndicale, à désigner 
un syndic qui les représentera et pourra être astreint, en leur 
nom, à l'exécution des travaux d'assainissement reconnus néces-^ 
saires. 
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M. Bos, secrétaire de la séance, donne lecture du travail de 
M. Beluze, sur y Assiduité à la crèche. (Mémoires, XXIV, p. 3io.) 

M. le docteur Jacquemet donne lecture des travaux adressés par 
M. le docteur Dâbodt sur : 

i** Des moyens de propl^laxie en^hyés en Angleterre et en France 
dans les maladies contagieuses. Etude comparée, [Mémoires, XXXV, 
p* 3i4.) 

Q"* Étude de Vétat sanitaire et de la salubrité dans une grande vUk 
anglaise : Brighton. (Mémoires, XXVI, p. 3 18.) 

M. Bos, secrétaire de séance, donne lecture d'un mémoire de 
M. le docteur Grosset, de Paris, concernant les palpitations de 
cœur dans la tuberculose pulmonaire chronique, qu'il distingue 
nettement de la tachycardie, la palpitation étant un phénomèoe 
purement subjectif. 

La palpitation s'observe chez les nerveux, très souvent chez des 
sujets neuro-arthritiques. 

L'auteur indique avec soin les symptômes de la crise de palpita- 
tion et divise les tuberculeux palpitants en 5 groupes qui constituent 
autant de types cliniques : 1^ tuberculeuses jeunes, nerveuses, pâles, 
offrant l'aspect clinique de chloroanémiques; a** femmes commen- 
çant leur tuberculose à la ménopause; 3"* pubères, jeunes gens de 
18 à 99 ans, souvent justiciables des médecins militaires; &"* palpi- 
tations précédant les hémoptysies; 5^ tuberculeux dyspeptiques i 
toutes périodes de leur tuberculose et à tous les âges, la palpitation 
des quatre premières formes étant un symptôme de début de la 
tuberculose. 

Contrairement à la tachycardie qui implique un pronostic très 
réservé, les palpitations de cœur des tuberculeux pulmonaires, 
exception faite de celle des tuberculeux dyspeptiques, n'assombris- 
sent pas le pronostic de la maladie causale. 

Au point de vue pathogénique, la palpitation constitue un acte 
roactionnel réflexe à point de départ pulmonaire (granulation 
tuberculeuse) dans lequel le pneumogastrique intervient quelque- 
fois même chez les dyspeptiques, dans ses trois départements: 
poumon, cœur et estomac. 

'■ Le traitement des palpitations s'inspirant de leur pathogénio 
doit proscrire la digitale pour s'adresser aux médicaments anti- 
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nervins et antispasmodiques : bromure de sodium, extrait de valé- 
riane, valérianate de morphine, auxquels on pourra joindre Feau 
chloroformée, Teau bromoformée ou le menthol pris après le repas 
pour les tuberculeux dyspeptiques. 

M. le docteur Femand Lbdé fait une communication sur les 
modifications nécessaires et pratiques à apporter à la loi du 
ai décembre 187/1, ^^^ ^^ Théophile Roussel, dont la revision 
sera faite prochainement par le Parlement. 

L'initiative prise par Pierre Budin pour diminuer la mortalité 
infantile, en fondant en 1892 la première consultation de nourris- 
sons à la maternité de -la Charité à Paris, doit être observée pour la 
protection des enfants placés en nourrice. 

Plus de 100,000 enfants, en effet, sont confiés i des nourrices 
mercenaires, et la mortalité reste supérieure encore au taux qu'il 
y avait lieu d'espérer. 

Les médecins inspecteurs ont un rôle trop administratif; il faut 
que leur rftle médical soit admis et reconnu par Tadministration , 
car rinfluence du médecin est considérable dans les notions d'hy- 
giène à donner aux éleveuses, la plupart du temps complètement 
ignorantes. 

Il cite les résultats obtenus par ta constitution de consultations 
de nourrissons dans le Nord et tout récemment dans l'Yonne, où 
les consultations de nourrissons ont été étendues pour les enfants 
protégés. Le travail de M. Marois, inspecteur départemental de l'as- 
sistance publique de l'Yonne, et de M. le docteur Mocquot, un 
ancien camarade de P. Budin, démontre que la mortalité des 
enfants du premier âge dans le département de l'Yonne, qui dé- 
passait 10 p. 100, est tombé à /i.78 p. 100 dans les communes 
où il existe des consultations, alors qu'elle reste la même dans tes 
communes où il n'y a pas de consultations de nourrissons. P. Budin 
entreprenait la même campagne dans le département des Bouches- 
du-Rhône, lorsqu'il mourut à Marseille, la veille du jour où il 
devait faire sa conférence. M. le docteur Ledé établit que, dans le 
déparlement de la Seine, la mortalité des enfants protégés dépasse 
10 p. 100, et encore cette mortalité est afférente à la période 
comprenant les deux premières années de vie. Il établit comme 
conclusion que la mortalité des enfants placés en nourrice est fonc- 
tion de rage, de l'état sain ou morbide de l'enfant au moment de 
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son placement, des conditions du voyage, du mode d'âevage,de 
son état civil et du mois de son placement. Aussi demtnde-t-il 
de rendre la loi plus médicale qu'administrative; 

Favoriser la création des commissions locales, surtout dans les 
communes populeuses; 

Que rÉtat, les départements et les communes attribuent à ces 
commissions locales des subsides destinés à être distribués en 
récompenses aux nourrices méritantes, à assister au besoin les nour- 
rices nécessiteuses et à permettre le fonctionnement de Gouttes de 
lait annexées aux consultations de nourrissons, et il présente les 
conclusions suivantes : 

i** Extension de l'application de la loi du 33 décembre 187/i 
à Tenfant de toute nourrice, du moment que celui-ci n a pas atteint 
rage de 3 ans; 

s"* Inscription d'office à l'assistance médicale gratuite de tout 
enfant placé en nourrice hors du domicile de ses père et mère; 

S"" Les enfants âgés de plus de 18 mois ne seront visités à domi- 
cile par le médecin inspecteur de la protection que tous les deux 
mois; 

U"" Les enfants âgés de moins de 1 8 mois seront vus deux fois 
par mois par le médecin inspecteur de la protection. Une visite 
aura lieu au domicile de la nourrice. 

La seconde visite sera effectuée à la consultation de nourrissons 
à instituer dans toute commune recevant plus de dix nourris- 
sons; 

5"* La consultation de nourrissons comprendra Texamen des 
enfants, leur pesée, la conférence à faire par le médecin inspec- 
teur et, s'il est possible, tout au moins dans les grands centres, la 
remise aux nourrices, à titre onéreux, de flacons de lait de bonne 
qualité bouilli ou stérilisé; 

6"" Toutes les nourrices, même celles ayant des enfants âgés de 
plus de 18 mois, se rendront à jour et heure fixés d'avance à la 
consultation de nourrissons. Toutefois la convocation sera fixée à 
des heures convenables, suivant les saisons, les périodes de (roid 
ou de chaleur, et les nourrices distantes de plus de 3 kilomètres du 
siège de la consultation seront exemptées de cette venue, si elles le 
désirent. 

M. le professeur Vallois prend la parole et rend compte du fonc- 
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tionnement de la consultation des nourrissons qu'il a instituée à 
Montpellier. li se borne à donner des conseils aux mères qui sont, 
pour la plupart, des accouchées de son service d'accouchements à 
la Maternité. Cette consultation ne constitue pas une Goutte de 
lait. Car il n'y a pas distribution de lait. Pour engager les mères 
à amener régulièrement et assidûment leurs bébés, on leur distri- 
bue quelquefois des layettes. 

Après avoir entendu la lecture des questions posées, la section 
décide de demander l'addition à la question numéro ib, de la vacci 
nation antittJferculeuse et, de plus, la question des méthodes nouvelles 
de transjusian du sang. 

M. LE Président remercie les professeurs, les agrégés de la faculté 
de Montpellier, les médecins des hôpitaux, les chefs de labora- 
toires et préparateurs, les médecins et les membres de la section 
qui ont apporté leurs travaux et pris part aux discussions. H espère 
qu'ils continueront leurs études et qu'ils apporteront les résultats 
de leurs recherches à la prochaine session du congrès des sociétés 
savantes qui se tiendra à Paris en 1908. 

La séance est levée à 7 heures du soir. 



DEUXIEME PARTIE. 

NOTES ET MEMOIRES. 



I 

SOR l'enseignement de CaSTBONOMIE BLBMENTÀiRE PAR l'oBSBRVATWN 

DIRECTE DU CIEL, par M. MoTB, professeur à TUniversité de 
Montpellier. 

Les programmes actuds laissent peu de place à renseignement de Tas- 
tronomie âëmentaire; il n'en est pas parle pour renseignement primaire. 
Dans les lyc^, on se contente de quelques leçons de cosmographie qui 
font uniquement appd à la mémoire des élèves. Dans les universités enfm, 
les cours d'astronomie portent le plus fréquemment sur les principes mathé- 
matiques de cette science, laissant complètement de côté le côté pratique, 
à tel point qu'un étudiant possédant le certificat d*astronomie est souvent 
incapable de reconnaître les principales étoiles du ciel. 

n est inutile de rappeler ici la valeur éducative et philosophique de Tas- 
tronomie et d'indiquer qu'elle constitue un des meilleurs moyens de débar- 
rasser l'esprit humain des préjugés et des superstitions héritées du passé. 
D est d autre part peu désii-able d'augmenter des programmes scolaires 
déjà bien étendus, aussi la Société astronomique de Montpellier ne songe- 
t-elle nullement à rendre obligatoire pour tous les connaissances astrono- 
miques. Elle voudrait seulement attirer l'attention des professeurs de tous 
ordres sur quelques points, bien connus d'ailleurs, encore que parfois 
perdus de vue. 

L'astronomie élémentaire, la seule dont nous nous occupons, est essen- 
tidlement une science d'observation et d'observation fiicile. En neigeant 
l'enseignement supérieur, qui s'adresse à une élite, les progranmies de cos- 
mographie des lycées enseignent les mouvements célestes à peu près comme 
pouvaient les observer les astronomes avant l'invention des lunettes. Seu- 
lement, et c'est là, à lavis de la Société', une grave erreur, la cosmographie 
est apprise en lisant un livre, tandis que les fondateurs de l'astronomie 
regardaient le ciel. 

La pédagogie moderne a fait justice des méthodes surannées qui cousis- 
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talent à npprendre les sciences naturdies sans observations ni collections. 
On a fait appel à la mémoire visndle , et des leçons de choses ont avanta- 
geusement remplacé de longues pages apprises par cœur. La Société r^prette 
qne cette méthode n*ait pas été étendue h renseignement de Tastronomie 
élémentaire et die désirerait qu'on, discutât les meilleurs moyens d'y par- 
venir. 

La connaissance des mouvements célestes est extrêmement hcile à ac- 
quérir par l'observation des astres à PœQ nu. Le mouvement de rotation 
diurne de la Terre sur elle-même s'impose évidemment par la seule inspec- 
tion du lever et du coucher du SoleU et de tous les astres en général. D est 
également très aisé d'apprendre de même les principes de la révolution 
annuelle de notre globe autour du Soleil. D suffira pour cela que le profes 
seur fasse remarquer aux dèves une étoile brillante située à une certaine 
heure près d'un repaire terrestre qudconqne. Chaque jour l'étoile reviendra 
au même point environ quatre minutes plus tôt et il lui faudra juste un an 
pour reprendre sa position primitive à la même heure qu'au début des 
observations. On peut aussi, après avoir enseigné les prindpales constella- 
tions zodiacales, faire remarquer chaque soir celles qui apparaissent juste 
au-dessus du point où a disparu le Soleil ; on se rendra vite compte ainsi 
de la marche du Soleil à travers les coasteUations et un simple graphique 
permettra de transposer ce mouvement apparent en mouvement réd de la 
Terre dans l'espace. 

Le^ coordonnées célestes doivent être paiement apprises sur le cid et 
non dans les livres. Pour un enseignement élémentaire , l'étoile polaire per- 
sonnifie très suffisamment le pôle et il est facile d'indiquer la trace réelle 
de l'équateur au milieu des constellations. Au besoin, un cerceau tenu de- 
vant Tœ!! de Tobservateur à l'inclinaison voulue matérialisera ce grand 
cercle. De même la notion du méridien est facilement comprise en l'indi- 
quant comme un plan vertical passant par le zénith et Je pèle et en faisant 
remarquer que ce plan vient couper l'horizon près de tel objet connu. 
D est dès lors aisé, le plan méridien étant déterminé, d'introduire la notion 
de rheure dans l'esprit des élèves et même de leur apprendre à observa* 
le midi vrai. Une simple règle montée sur deux tourillons horizontaux con- 
stituera une lunette méridienne élémentaire, encore que susceptible de 
donner l'heure à la minute près, si elle est convenablement orienta. 

T^ théorie des paralldes de déclinaison peut être paiement facilitée en 
faisant remarquer les arcs plus ou moins étendus que décrit le Soleil sur 
rhorizon selon les saisons. On fera noter les points de l'horizon oii se 
lève et se couche , et on fera apprécier le déplacement de ces points en hiver 
et en été. On peut de même utiliser différentes étoiles ou même la Lune et 
montrer combien la durée d'édairement de cette dernière varie avec sa 
dédinaison et conséquemment sa hauteur au moment du passage an 
mâ*idien/ 
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Tous cet points peuvent être précisés, ponr les aères y prêtant intérêt, 
par des instruments fabriqués, à la £içon des premiers astronomes, au 
moyen de simjdes règles ornées de pinnuies et munies de cerdes gradués 
fournis par un rapporteur de pochette d*écolier. On pourra ainsi faire de 
Téritables observations, méridimmes et extra-méridiennes, qui fixeront dans 
l'esprit les bases de Tastronomie pratique. 

Des exercices analogues peuvent être employés pour la détermination 
des principaux mouvements de la Lune. Prenant avantage de la connais- 
sance du méridien et des points cardinaux , on fera remarquer que la Lune 
passe chaque jour au mâîdien un peu moins d*une heure en retard sur 
Tobservation précédente. On pourra même noter les variations de sa dédi- 
naison et par suite de sa hauteur apparente au moment du passage au mé- 
ridien. Une obs^^ation plus attentive permettra aussi de tracer la marche 
de la Lune à travers les constellations et d'introduire ainsi la notion du 
zodiaque. Il sera ^falement aisé de relever la position de notre satellite 
par rapport au Soleil et de faire remarquer que sa portion éclairée est tou- 
jours tournée vers Tastre du jour. Les mouvements essentiels de la Lune , 
révolutions sidérale et synodique, peuvent être ainsi étudiés sur la réalité 
et non dans les livres. 

n est évident que rien ne s'oppose à Tapplication d'une pareille méthode 
à Tobservation des planètes. Seulement , ici , il faut tenir compte de la len- 
teur des mouvements apparents qui rend les i*echerches plus délicates. Il 
sera bon, en commençant, de s'en tenir à des planètes à marche rapide, 
comme Vénus et Mars. En pointant leur position sur im croquis, on aura 
vite apprécié leur déplacement au milieu des étoiles , et leurs boucles et 
rétrogradations s'expliqueront d'dles-mêmes. 

Le cêté de beaucoup le plus dâicat de ces procédés d'instruction élémen- 
taire est la reconnaissance des principales constellations. Après toutefois 
ëtade de la question au point de vue pratique, la Société estime qu'avec un 
peu de bonne volonté de la part du démonstrateur, on arrive bientôt. Les 
élèves prennent en générai un vif intérêt à ce genre d'exercice et leur atten- 
tioD eat fiicilement stimulée par qudques anecdotes tirées de la mythologie 
et de l'histoire des constellations. Le mieux est de se servir de cartes rudi- 
mentaires ne portant que les étoiles des quatre premières grandeurs au 
maximum et sur lesquelles les élèves peuvent tracer des lignes de repère. 
Au moyen d'une règle tenue h bout de bras , on amène les élèves k projeter 
ces lignes sur la voûte câeate eJle4nême et à reconnattre ainsi les étoiles le:« 
jias brillantes en partant de la Polaire par exemple. On profitei^ de l'occa- 
sîoa pour rappeler les principes d^ acquis sur les coordonnées câestes et 
montrer, au cours de diaque séance d'observation , le déplacement apparent 
des oonsteUationi, d'autant plus rapide qu'elles sont plus proches de 
réquatenr. Les r^ultats obtenus seront perfectionnés en invitant les élèves 
les fins assidus à dessinor eux-mêmes leurs cartes célestes. 
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La Société astronomique ne prétend pas que ces esquisses soient suffi- 
santes pour constituer un cours complet d'astronomie. Elle croit seulement 
qu'en très peu de temps les professeurs pourront répandre autour d'eux 
des connaissances astronomiques bien supérieures à celles qu'ils sont obUgÀ 
d'enseigner actudiement. Les méthodes pratiques indiquées seraient notam- 
ment d'une application aisée dans les écdes primaires et dans les écoles 
normales, ou elles constitueraient des récréations fort goûtées. En tout cas, 
il parait à la Société qu'il y a là des moyens pédagogiques dignes de l'at- 
tention des hommes compétents. 

En conséquence , la Société astronomique de Montpellier serait heu- 
reuse de voir le Congrès des sociétés savantes appdé à étudier la question 
de l'enseignement direct de l'astronomie élémentaire et à en recommander 
l'usage s'il le juge à propos. 



II 

LbS points singuliers d'vNK FOSCTION ASâLYTIQOB et le PROLOSGEMESTj 

par M. Fabry. professeur à l'Université de Montpellier. 

On sait qu'un point non singulier est défini par la possibilité de former 
le développement de Taylor. Un simple changement de vaiiable permet de 
ramener le point étudié à l'origine, et le rayon de convergence à l'unité. 
On a alors la série 

J[^) -= «0 + «i^ + «8^* + . . . + Ont*' + . . . 

la plus grande limite de \/â^ étant i . Si on suppose choisis ariiitraire^ 
ment les coeflScienls a, cette série définit une fonction analytique et n'a 
de sens que dans le cercle de convergence; cependant, die peut se pro- 
longer dans bien des cas. Si l'on part d'une fonction analytique donnée 
pai* ses propriétés, la série peut en général se prolonger, mais si les coeffi- 
cients a^ sont pi'is arbitrairement le prolongement est en général iin- 



M. Fabry avait énoncé ce l'ésultat comme probable en donnant des 
exemples très généraux. M. Borel a précisé l'énoncé et considéré des séries 
où chaque coefficient On est choisi indépendamment des autres, alors la cir- 
conférence de convergence est, en général, une coupure. M. Fabry a donné 
de ce théorème une démonstration qui s'étend à des cas plus généraux» 
Mais ces démonstrations sont plutôt théoriques et n'indiquent pas comment 
on peut former de pai'eilles séries particulières. Il peut paraître étonnant, 
comme l'a fait {"emarquer M. Picard, que l'on ait eu tant de peine à former 
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des séries ayant leur cercle de convergence comme coupure , alors que 1 on 
peat coosidërer ce cas comme le plus gënëral. 

Veieretrass avait indique la série ^b'^z'^ où a est entier; 

M. Freedholm avait indique la série ^a*z^* en '1890; 

M. Uadamard a montré qu*il en est de même pour la série à lacunes 

2a, î» lorsque -^^ — - ne tend pas vers o, et M. Borel dans le cas plus 

général où — -7= — ne tend pas vers o. M. Fabry a étendu ce théorème au 

pas beaucoup plus général où Cn + t—Cn augmente indéfiniment pour des 
suites particïdières , pourvu que {/ôiT tende vers 1 . 

Si la plupart des séries connues peuvent se prolonger, c'est que Ion 
prend pour a« une fonction de n; or M. Fabry a montré que, si cette fon<^ 
tion 0» est régulière pour les valeurs réelles de n, la série n'a qu'un point 
sugulier sur la circonférence, et Ton ne se trouve plus dans le cas général 
défini par M. Bord. 

Après avoir résumé les méthodes qui conduisent à ces résultats, 
M. Fabry montre qu'dles permettent de former des fonctions ayant des 
points singuliers arbitraires, et en particulier ayant pour coupure une 
portion déterminée de la circonférence de convergence. Par exemple la série 
iHi*) X «', où ^z) n'a aucun point singulier dans un angle comprenant 
Taxe des x, z^'{z) tendant vers zéro pour z infini, admet les points singu- 
tiers dont l'argument est — ^rj). 

Ainsi pour ^ = a (log i;)^, o <: ^ <c 1 la circonférence de convergence 
est nne coupure. 

Si ^ = a sin (log v)^ la portion comprise entre les arcs — a et + a est 
seule une coupure. 



III 

&« LA CLASSIFiCATlOy DS CBBTAI?IS PHBSOMBNBS AFFECTES DE SIGNE, 

par M. Georges Mbslin, professeur a la Faculté des sciences de 
Montpellier. 

Soit un phénomène, observable sur une association de deux corps tels 
qu'un solide S et un liquide L et susceptible de se produire dans deux sens 
opposés, c'est-à-dire affecté de signe (par exemple un dichroïsme positif 
ou n^tif , ou un courant électrique dirigé dans un sens ou dans Tautre , 
une différence de potentiel au contact, une force électromotrice thermo- 

SciBMCCS» à 
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ëleclrique, an effet Pdtier, une producliou d'ëlectricilë positive ou o^ative, 
un dégagement ou une absorption de chaleur, etc.), on peut se proposer 
de rechercher s'il est possible de représenter le signe du pb^omène en 
question , à Taide de coefficients propres à chacun des corps associes. 

Cette représentation peut se faire de façon plus ou moins complexe cl 
différents cas peuvent se présenter : 

Si tous ces corps peuvent être rangés dans un ordre toi que le signe du 
phénomène soit donné par le signe de la différence des numéros d'onli^e 
des corps associés, on dira que le phénomène est susceptible d'un classement 
linéaire. 

Un tel classement n'est pas toujours possiMe , mais il le sera si le phéno- 
mène varie comme la différence des coefficients propres à chaque corps ; on 
sera averti de celte possibilité en formant le tableau en question , et l'ordre 
adopté permettra de chercher le coefficient influent (densité, indice, puis- 
sance réfiractive . . . ) qui varie comme les numéros successifs des différents 
constituants. 

Si une tdle représentation linéaire n'est pas possible, on pourra avoir 
recours k un classement hilinèaxre en se servant de deux droites inclinées Os, 
0/; on dassera les solides S sur O5, les liquides L sur 0/, le signe du phé- 
nomène étant indiqué par la parité du quadrant dans lequd tombera le 
point figuratif T obtenu avec les deux coordonnées de L et de S. 

Ces deux modes de classements, qui sont en général distincts, peuvent, 
dans un cas particulier, se réduire l'un à l'autre; celte circonstance se pré- 
sentera lorsque le dassement linéaire rassemblera en un mémo groupe 
l'ensemble des corps de même nature, les liquides, par exemple, de façon 
à séparer en deux groupes les corps de l'antre cat^porie sans qu'il y ail 
enchevêtrement; de même la classification bilinéaire grouperait tous les 
liquides d'un même côté de l'origine, et dans un cas comme dans l'autre, 
ou serait averti de cette particularité en procédant à la représentation gra- 
phique. 

Mais d'autres cas moins simples peuvent se présenter; pour poursuivre 
cette analyse nous supposerons par la suite que c'est seulement la diffé- 
rence des coeffidents ou de leurs fonctions qui intervient. 

Si le phénomène ne dépend pas d'une seule variable, on peut songer à le 
i-eprésenter avec deux variables en se posant la question suivante : 

Est-il possible de déterminer pour chaque corps deux coefficients tels 
que x'y' s'il s'agit d'un solide, x^y^ s'il s'agit d'un liquide, de façon que 
le signe du phénomène présenté par le groupement S'L, soit donné par le 

signe {x' - a:,) (y' - y,) ou de ^^^ ? 

On pourra encore prendre les points figuratifs S' et L, dont les deux 
coordonnées dans le plan sont x'y\ x^y,, joindre les deux points L, et S' 
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par une droite dont le coe£Bcient angulaire fournira le ngne du phénomène , 
([ui sera dit alors susceptible d'un clauement «n surface. 

Lorsqu'on tente un td classement avec deux paramètres (classement en 
surface), on peut se demander ce qui arriverait si le phénomène était sus- 
ceptible d'un classement linéaire; on le constaterait à ce fait que, surlun des 
axes, il serait possible de grouper tous les solides en un même point, d'une 
part, et tous les liquides en un autre point, ou encore que le plan serait 
partagé en deux r^ons par une parallèle à Tun des axes , Tune de ces 
rc^gioQs étant réservée aux solides et l'autre aux liquides , l'existence d'un 
eachevétrement nécessaire rendant impossible la réduction à un classement 
linéaire. 

De même, si l'emploi de deux variables est insuffisant, on aura recours à 
trois variables et à l'expresion (^' — jr,) (y' — y,) (j' — z,) qui représente le 
signe des produits des trois cosinus directeurs de la droite L,S', signe va- 
riable suivant le trièdre qui contient la droite en question. 

On est alors en présence d'une représentation en volume qui ne se rédui- 
rait au classement en surface que s'il était possible de partager l'espace par 
un plan parallèle à l'un des plans de coordonnées , de façon à séparer la 
région des solides de celle des liquides sans enchevêtrement. Cette condi- 
tion , qui n'est pas toujours réalisable, nous montre que la représentation en 
surface n'est pas toujours possible. 

Insistons maintenant sur la méthode pratique que Ton emploiera pour 
procéder à la tentative de classement : 

L'indétermination diminuerait singulièrement si , pour tout un groupe 
de corps, les liquides par exemple, les coefficients étaient connus de telle 
iK>rte que leur position dans le plan puisse être fixée tout d'abord sans in- 
certitude; elle diminuerait paiement si, pour tous les corps, les solides et 
les liquides , l'un des coefficients était connu. Cette circonstance se présente 
lorsque des considérations théoriques font penser que le phénomène est 
lié à la différence de deux grandeurs spéciiSques déterminées, ou encore 
lorsque l'expérience montre que le phénomène en question s'annule avec la 
différence de deux grandeiu's spécifiques et change de signe avec die. S'il 
en est ainsi , on procédera de la façon suivante : 

Désignons symboliquement par pi.p le signe du phénomène produit par 
l'association de L» avec Sp, on a, par hypothèse : 



n formera le signe de u^ • 
par {yP — yn)-. ^^^ susceptible d'un classenienl linéaire* 



si xP — Xn est connu , on formera le signe de ^_ - , qui , étant représenté 
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Si, en faisant cette tentative, on s^adressait à une variable z autre que 
Tune (les variables influentes a? ou y, on obtiendrait l'expression 

non susceptible d'une représentation linéaire. 

On peut donc dire, en génénl, que si cette tentative de réduction d'uo 
dassement en sur&ce à un dassement linéaire réussit, c'est qu'on aura 
trouvé Tune des variables influentes; dans le cas contraire, la variable 
essayée n'était pas la variable influente, ou le phénomène dépendait d'une 
représentation plus complexe. 

Comme application des considérations précédentes, qui peuvent inter- 
venir dans un grand nombre de cas et qui seront plus longuement déve- 
loppées ailleurs, je me bornerai à citer les phénomènes de dichroïsme 
magnétique ^^^ reliés aux constantes magnétiques et k la différence des in- 
dices des constituants. 



IV 

Sur les. càmnblvubs sdpplsmbntairbs des spbctrbs fournis par ibs 
résbàvx PARALLÈiBs, par M. Georges Mbslin, professeur de phy- 
sique à la Faculté des sciences de Montpellier. 

On sait que l'on peut, dans l'expérience des réseaux parallMes, distin- 
guer les franges de l'ouverture des franges d'interférences de la façon sui- 
vante : on tourne la fente en la maintenant parallMe aux plans des réseaux, 
les franges de l'ouverture restent verticales tandis que d'une part les spec- 
tres et les raies spectrales s'indinent conmie l'image de la fente, et que 
d'autre part les franges d'interférences s'indinent symétriquement en sens 
contraire. Lorsqu'on répète cette expérience en r^ant avec soin k netteté 
des franges et en examinant bien les spectres, on y aperçoit plusieurs 
autres systèmes de canndures différemment espacées entre dles et présen- 
tant diverses inclinaisons. 

Ces cannelures, dont je joins à la présente note des photographies « peu- 
vent s'expliquer en générâdisant la théorie déjà connue ; au lieu de considérer 
l'interférence des rayons qui ont traversé l'un des réseaux sans subir la dif- 
fraction et qui ont été diffractés dans le spectre d ordre K , soit par le pre- 



(1) 



Comptes rendus, t. CXXXVI, p. t438. 
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mier, soit par le second rëseaa, on peut envisager des combinaisons pins 
compliquées. 

On peut prendre d'abord le rayon qui a subi dans le premier réseau la 
diffraction d'ordre K' et dans le second la diSraction d*ordre K* et étudier 
son interférence avec celui qui a subi la modification inverse (diffraction 
d'ordre K" dans le premier réseau et d'ordre K' dans le second) , K' + K" 
étant égal au numéro d'ordre K du speclre dans lequel on observe le phé- 
nomène résultant; c'est ce que, pour abr^r, nous appellerons la e&mU- 
naison symétrique, dont nous avons déjà étudié un cas particulier corres- 
pondant à K' = o. 

Mais en dehors de cette combinaison symétrique, on peut envisager le 
cas plus général où Ton groupe ensemble les deux rayons suivants qui 
interfèrent dans le spectre d'ordre K, d'une part le rayon qui a subi sur le 
premier réseau la dififimction d'ordre K, , et sm* le deuxième réseau la diffrac- 
tion d'ordre K— K^ et d'autre part le rayon qui dans le premier réseau s'est 
(liffradé vers le spectre d'ordre K| pour éprouver dans le second réseau la 
diffraction d*ordre K — K', . 

Les équations relatives h ces deux rayons sont, pour le premier : 

sini + 8inrj=sK,NA 
-sinr, H-sinr = (K-KJNA, 

et pour le second : 

sin I + sin r\ = K', NX * 
-sinr, +sinr = (K-K;)NX. 

équations qui se réduisent k trois , puisque chaque groupe donne par addi- 
tion : 

sint + sinr = KNA, 

qui indique que les deux rayons sortent parallèlement et peuvent interférer 
entre eux. 

il faut maintenant évaluer le retard des deux rayons qui interfèrent et 
qu'on choisira suivant une règle qui n'est autre que la généralisation de la 
loi d'homologie de M. Garbe. 

Si, alors on désigne par e l'angle que fait avec la normale aux réseaux la 
droite qui joint les deux points où tombent sur les deux réseaux les deux 
rayons susceptibles d'interférer, on trouve pour expression du retard : 

e^mi[\gr:-ige] + esmr[igr^-ige] + -^--'^. 
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et la coadition d'interférence cori'espondant à la production d'une canne- 
lure noire s'ëcrit : 

esini[lgr;-tge] + esinr[tgr.-lge] + ^-^ = (2p--i)-, 

équation qui, jointe aux trois précédentes, nous permet d'âiminer A, r^ 
et r,, pour obtenir la relation entre r,p, t et « qui nous fournira les lois 
relativea aux cannelures. 

Eln supposant qu'il s'agit d'angles assez peUts, on obtient par Tâimi- 
nation la formule : 

9j?-l K 

'■^ eN k^^(k-Ki+k;)(K-Ki-k;) 
"^^*k«-(K-k,+k;)(K-Ki-k',) 



au lieu de 



k'+(k^k,+k;)(k-k,-k;) 
+ «k*-(k-Ki+k;)(k-Ki-k;)' 



a « — 1 1 



dont elle est la généralisation. 

Voyons d'abord ce qui se produit dans te cas de la cotnbinaison symé- 
trique caractérisée par K = Kj + K'» ; une des parenthèses est nulle et 
on retombe sur la formule correspondant aux franges ndrmales; ainsi, 
pour celte combinaison symétrique, les franges se superposent à cdles 
qui ont été étudiées précédemment, ou plutôt se juxtaposent à celles-ci à 
cause de la variation de e , et ce n'ett pas au cas d'une combinaison symétrique 
qu'il faut avoir recours pour expliquer les cannelures supplémentaires qui se 
distinguent des premières par leur distance et par leur inclinaison. 

Pareille coïncidence a lieu si K = K^ — KJ . 

i" L'étude du premier terme de la formule (i) nous fournit les mêmes 
lois que précédemment pour l'influence de la distance e des réseaux et de 

la période tz; mais la loi relative à la distance des franges est modifij^e: 
leur intervalle angulaire correspond à : 

^ K 

3Pk«-(K-k,+k',)(k-k,-k;)' 

au lieu de y"' T^* °^ deviennent identiques que si K = K, — K^ ou 
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En observant dans le spectre d'ordre K des franges m fois plus espa- 
cées que les franges normale on aura une ëquation 



k«-(k-k, + k;)(k-k,-k;) = 



m 



qui fera connaître une relation entre K, et K', ; en tenant compte de ce que 
ces nombres sont entiers , on sera renseigne sur Torigine de ces franges. 

â** L*ëtude du second terme permettra d'énoncer les lois relatives au 
déplacement transversal des réseaux ; si e augmente de ^ , le second terme 
augmente de : 

^ K' 

^Pk^_(k-k, + k;)(k-k,-k;)' 

ce qui correspond encore à une frange dans le premier spectre, à K franges 
dans celui d'ordre K. 

3" EnGn le dernier terme fournira les lois rdatives au déplacement 
transversal de la fente ou à sa rotation dans les conditions indiquées. 

Au lieu de dr = d{, on a ici : 

^'^ == *»' K* - (K - Kl + k;) (K - Kj - K',)' 

qui permet de calculer les inclinaisons des différents systèmes et de recher- 
cher de même leur origine par la mesure du rapport q des inclinaisons par 
rapport aux franges normales , symétriques de la fente 

K^-(K--K, + k;) (K -_k, - k;) _^ 

Ki-(K-K,-h"K;)(K-K,-K;")-^- 

Les deux équations en m et en q montrent d'ailleurs que ces deux phé- 
nomènes, largeur anormale et inclinaison anormale, sont connexes ^'^ puis- 
qu'on a la condition am — i = </ , facile à obtenir par élimination. 

(*) Toutefois je montrerai dans le mémoire complet que l'inclinaison est le cri- 
térium auquel il est préférable d'avoir recours pour la détermination de rorigine 
des cannelures. 
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Grosseur des grêlons dangereux pour les oiseaux ^ étude présentée 
par M. Paul Martin , sylviculteur à Toul , fondateur de la Sociélo 
forestière lorraine des Amis des arbres. 

Les gréions dépassant un certain poids constituent par leur chute un 
danger réel pour les petits oiseaux. A Tapproche d'un orage à grêle, tous 
les oiseaux cherchent un abri contre les gréions; souvent, néanmoins, ils 
en sont victimes. On a cité les cas d*orages à grêle ayant causé la mort, noa 
seulement de petits oiseaux, mais aussi de perdrix et même de lièvres. 

Lorsqu'un corps tombe dans Tair, sa vitesse augmente jusqu'à une cer- 
taine limite qui dépend de son poidis , de son volume et de la densité de 
laii*. Sa vitesse cesse de s'accroître et le mouvement devient uniforme 
lorsque la résistance opposée par Tair au mouvement de chute devient 
^ale au poids du corps tombant. Les lois de la résistance de Tair per- 
mettent de calculer la vitesse de chute des grâons supposés sphériques. 

Dans un air à la température de 1 5* et à la pression de 750"", la 
vitesse de chute des grêlons arrivant k terre est donnée par la formule : 



V = \/32,7 X* 

dans laqudle V est la vitesse en mètres par seconde et a le diamètre en 
millimètres, la densité étant égale k 1. 

lia force vive de chaque sphère exprimée en kilogranunètres est donnée 
par la formule : 

0.873 X «^ 

*""■ io« 

Il semble résulter de quelques observations qu'une sphère de densité 
égale à 1 , d'une assez grande dureté, assomme un animal lorsque le 
nombre de kilogrammètres qui mesurent la force vive au choc est presque 
égal au 1/7 du nombre de kilogrammes qui mesurent le poids de l'ani- 
mal. 

C'est en appliquant cette règle que l'on détermine le poids des animaux 
pour lesquels un grêlon de grosseur déterminée devient dangereux. 

Ainsi des grêlons de 1 millimètres sont dangereux pour les petits oi- 
seaux; de i5 millimètres pour les perdrix, de â5 pour les lièvres, et si 
Ton veut aller plus loin , de 60 pour les hommes. 

Le diamètre des grêlons dépasse assez rarement 1 centimètre et le poids 
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gr. 5 ; toutefois on a observe des diutes de grâons dont le poids attei- 
gnait plusieurs décagrammes. 

Lors du cydone du 1 6 juillet igoS, nous nous trouvions à Paris et 
nous avons ramasse des gréons ayant à peu près ia grosseur d'un œuf 
et pouvant peser entre 3o et &o grammes. 

Dans la forêt de Saint-Germain , les routes et tranchées étaient en cer- 
tains endroits jonchées de pauvres hirondelles et de moineaux morts. Ces 
infortunés oiseaux avaient été tués par la grêle meurtrière. 

nusieurs gardes de cette forêt ont ramassé des grêlons qui pesaient jus- 
qn*à a 00 grammes! Jamais on u*a vu pareil phénomène météorologique se 
produire an milieu d'un massif boisé. Les forêts exercent une influence 
bien&isante sur led orages à grêle et sont capables d'en atténuer les d^âts , 
soit en diminuant la grosseur des grêlons, soit en transformant la grêle en 
simples averses de pluie ou en inoffensives giboulées de grésil. 

Le tableau ci-dessous indique le poids des différents animaux assommés 
par ,1a chute des grêlons. D termine cette élude originale que nous avons 
l'honneur de présenter à MM. les Membres du Bureau de la section des 
Sciences physiques, dans Tespoir qu'ib voudront bien la prendre en consi- 
dération. 
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VI 

Du DÉVELOPPEMENT ET DO RENFORCEMENT DES IMAGES INTEnFERENTI ELLES, 

par M. G. Goddé. 

L'obtention d'une image iaterfërentielle demande qudques soins, si 
1 on désire des résultats constants , et donnant une reproduction fidèle de 
loriginal photographié. 

EUe se compose de trois parties distinctes : i "* la pose ; 9* le développe- 
ment ; 3" le renforcement. 

Examinons chacun de ces points séparément : 

i" La pose, — Gelle<;i devra toujours être exagérée, Texpérience seule , 
vivement acquise, servira de guide dans cette surexposition. 

Nous pourrons donner à titre d'indication que , pour obtenir un spectre 
solaire, la fente d'un collimateur étant de 5 dixièmes de millimètre, l'ou- 
verture de l'objectif F 6, une pose de ao secondes est suffisante. 

s*" Le développement. — De la conduite du développement dépendra une 
image plus ou moins exacte. 

Une bonne épreuve devra être , étant développée , absolument transpa- 
renté, et peu visible. 

Une fois sèche, examinée par réflexion, elle aura toutes les couleurs 
exactes sur ses deux faces : néanmoins, l'intensité des couleurs sera moindre 
sur la face verre. 

Examinons maintenant quelles sont les conditions à remplir pour obte- 
nir ce résultat. 

Le bain se compose de : 

Métol o^^8o 

Sulfite de soudo cristallisa lo 

, Hydroquinone i a o 

Carbonate de soude i o 

Bromure de potaminm o i5 

Eau q. 8. pour faire i oo 

Pour développer ; 

Eau 5() cent. cuJ>es. 

A 3 gouttes. 

Immerger la plaque, et recouvrir la cuvette. 
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Ne pas s occuper d? la venue de l'image, cdle-ci n'étant pas visible. 
Retirer la plaque k minutes après Timmersion , la laver et la 6xer pen* 
dant cinq minutes (maximum) dans : 

Eau 100 gfammos. 

Hyposnlfite de soude i o 

Laver pendant quelques minutes à Teau courante et laisser sëcher . On 
peut aider la dessiccation en versant à la surface de la gélatine de l'alcool h 
90 degrés. 

La plaque sèche doit, comme il est dit plus haut, montrer toutes les 
couleurs exactes et être d'une transparence absolue. 

S'il s'était produit, pendant le développement, un léger voile à la sur- 
face de la gélatine , il ne faudrait pas s'en inquiéter; nous verrons, plus 
loin, comment on pourra s'en débarrasser. 

L'épreuve ainsi obtenue doit être renforcée. 

3* Renforcement. — Le renforçateur physique m'a seul donné des ré- 
sultats constants. 

Ce bain se prépare de la façon suivante : 

1" Eau distillée 60 grammes. 

Nitrate d'argent 7 



• 



^î" Ajouter, peu h peu, quelques cristaux de sulfocyanure de potassium, 
jusqu à redissolulion du précipité formé. 

3* Etendre celte liqueur d'eau distillée jusqu'à 3 00 centimèti-es cubes. 
n se reforme un précipité. 

A* Ajouter à la liqueur une dissolution d'hyposulfile de soude à 'îo p. 1 00 
jusqu'à redissolulion du précipité. 

N. B. Opérer avec précaution pour ne pas ajouter trop d'hyposuUile do 
soude. 

La dissolution argentique B ainsi formée se garde plusieurs mois. 

Pour l'usage, et au moment de remploi, nous prendrons (conserver 
l'ordre indiqué) : 

Eau 1 5 cent. cuIkîs. 

B h 

Développateur A a 

Immerger l'épreuve pendant cinq minutes en agitant continuellement. 
Laver et sécher. L'image, de transparente et sans détails qu'elle était, 
aura l'intensité d'un bon cliché. Les couleurs devront être très vives cl 
exactes; s'il n'en était pas ainsi ^ il faudrait procéder à un second ren- 
forcement qui sera toujours fait dans un bain neuf y il n'agira que deux 
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minutes environ; dans tous les cas , il sera toi]yours préférable de sVréter 
un peu en dessous, quitte à refaire de nouveaux renforcements. 

L'image, ayant subi plusieurs renforcements, se trouve très souvent 
complètement masquée par un dépôt d'ai'gent pulvérulent, de couleur gri- 
sAlre. Examinée par transparence, die est complètement invisible. 

Pour se débarrasser de ce dépôt et dépouiller Timage, on procédera 
comme ci-dessous. L'épreuve étant bien sèche, on prendra une touffe d*ouate 
légèrement serrée, grosse comme une noisette, on Timbibera d'alcool h 
90 degrés (bon go&t ou dénaturé). L^èrement on frottera la surface de 
la gâatine aussi régulièrement que possible, soit en faisant des ronds, 
soit en passant dans un sens , ensuite perpendiculairement à ce sens , en 
un mot, en évitant les traits. 

Cette couche argentique, très résistante au début, s*enlèvera très faci- 
lement au bout d*une minute; die laissera voir l'épreuve en couleur dans 
toute sa fraîcheur. 

il suffira , pour terminer, de verser un peu d'dcool sur la gélatine et de 
passer très l^rement une touffe d'ouate imbibée d'alcool. 

Enfin , on laissera sécher et l'on montera sur un prisme. 

Remarques, — Quelques épreuves, traitées conmie il a été indiqué dans 
le courant de cette communication, offraient cette particularité qu'il n'était 
pas nécessaire de les^nettre dans la benzine pour les examiner. 

Les couleurs étaient très exactes et tellement vives qu'dles pouvaient 
être projetées sans le secours d'un prisme. 

De plus, l'angle d'incidence sous lequel on pouvait les regarder pou- 
vait varier dans une certaine mesure sans modification sensible des cou- 
leurs. 

Je dois ajouter que ces remarques concernment des photographies de 
vitraux. Des essais, peu nombreux, il est vrd. m'ont donné des résultats 
moins satisfaisants, lorsque je photographiais des spectres ou des paysages. 



VU 

La PhOTOGRAPBIB des COOLBORSy MBTBODBS DIRECTBS BT INDIBECTBS 

(i&°" QUESTION DU progeamiie), par Albert Nodofi, docteur es 
sciences. 

La Nature emploie divers moyens pour faire naître les couleurs. Dans 
l'un d'eux, qui nous permet d'admirer des teintes pu]*es et brillantes, telles 
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que cdles qui parent le plumage des oiseaux et les âytres de certains 
coléoptères, ou bien encore qui fait briller la nacre, qui illumine Tare-en- 
ciel et les couleurs du prisme, la Nature a recours aux phénomènes d'in- 
terférence, de polarisation, de diSraction et de dispersion prismatique. Ce 
sont des couleurs d'exception, tandis que les couleurs habituelles, telles 
que c^es des fleurs, des arbres, ainsi que celles qui se peignent dans la 
chambre obscure , sont d'origine pigmentaire. 

Comme Tart et la science procèdent toujours de la Nature pour viser dans 
leiu*s moyens vers Ja plus grande perfection, on peut prévoir à priori 
que la photographie des couleurs pourra être réalisée à Taîde de deux mé- 
thodes bien distinctes. Dans Tune, on tirera parti des effets d'interférence 
ou de dispersion prismatique et Ton obtiendra les couleurs les plus pures 
et les plus brillantes ; mais ce ne sera, comme dans la Nature, qu'une mé- 
thode d'exception. Dans l'autre, au contraire, qui dérivera des procédés de 
coloration pigmentaire, on obtiendra des couleurs moins brillantes, mais 
plus adoucies, comme celles qui illuminent les images de la chambre obscure. 

Méthodes interférentielles, — Seebeck découvrit, en 1810, l'action du 
spectre sur le chlorure d'argent II reproduisit ainsi le bleu , le vert et le 
rouge. WoUaston, Davy, Herschdl et Hunt obtinrent successivement des 
résultats analogues. En 1 845 , Edmond Becquerd réussit à photographier 
tontes les couleurs prismatiques en utilisant une surface de chlorure d'ar- 
gent préparée par Télectrolyse , mais il ne parvint pas à Gxer les couleurs. 
En i863, Tillemann exposa le principe du procédé interférentiel. Poitevin, 
Valton, Warton, Simpson, Taylor poiu*suivirent des recherches ana- 
logues. 

En 1876, de Sainl-Florent utilisa le gâatino-bromure d'argent pour 
la photographie colorée. En 1891, M. Lippmann étudia seientifiquement la 
méthode interférentidie , qui était en réalité cdie que les physiciens pré- 
cédents avaient utilisée fortuitement, et il parvint, dans une célèbre dé- 
couverte, à photographier et h fixer d'une façon définitive, les couleurs 
spectrales, puis les images colorées. 

Le principe de M. Lippmann consiste dans ce fait qu'il se produit à 
rintërieur d'une couche de gélatino-bromure d'argent transparente deux 
ondes lumineuses, Tonde incidente, et Tonde réfléchie, qui interfèrent et 
donnent naissance à des plans parallèles alternativement brillants et obscurs. 
Les premiers donnent après dévdoppement et fixage un nombre considé- 
rable de surfaces d'argent brillantes, dont les dislances sont proportion- 
nelles à la longueur d'onde de la couleur reproduite. 

Le 16 janvier 1891 , Wiemer obtenait des résultats absolument iden- 
tiques dans le but de vérifier expérimentalement les lois de Pascal. 
M. Lippmann utilisa ensuite des sur&ces sensibles constituées par de la gâa- 
tine bichromatée à laquelle on ajoutait du bi-odure de potassium, puis du 
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niti'ate d'argent. Dans ces diverses mëthodes , les couleurs obtenues sont li-ès 
pures el biillanles, mais elles nécessitent un matën'ei spécial, la pose est 
longue, et Ton doit utiliser des appareils particuliers pour observer les 
couleurs sous une incidence déterminée. Pour ces diverses raisons on a 
cherché d autres procédés plus pratiques. 

Dispersion prismalique. — On peut obtenir la photc^iraphie des conteurs 
à Taide d'un spectroscope photographique composé d'une fente, d'im 
prisme, d'une lentille et d'une plaque sensible. Le spectroscope remplit la 
l'onction d'analyser la lumière qui tombe sur la fente. En dévdioppant, 
puis fixant l'Image photographique, en tirant un positif de cette image, 
et en disposant le positif dans Tappareil, exactement à la même place que 
la plaque précédente, on obtient, par un effet réversible de synthèse la 
i-econstitution des couleurs. En remplaçant la fente unique par une infinité 
de pelites lignes ti-ansparentes parallèles, tracées sur un réseau, on repro- 
duit un effet identique au précédent en chaque point du réseau , et l'on 
peut photographier et reproduire par ce moyeu , des images colorées. 

Rheinberg eut, en juin 1 90/1 , l'idée d'utiliser ce procédé pour la pholo- 
giaphie colorée. Chéron le fit breveter en mars 190/i. Le 27 juin 190A, 
Wood utilisa le même principe à l'aide de plaques à la gélatine bichi-o- 
matée. 

En juillet 190/1, M. Lippmann décrivit à T Académie des sciences un 
procédé identique. Yves appliqua le principe de la dispersion prismatique 
aux procédés trichj'ômes , dans le but d'obtenir la reproduction des images 
par photocopie ou par photogravure. Drac décrivit, en septembre 1906, 
un procédé analogue, dans lequel les trois photogrammes donnaient dans 
leur ensemble et dans un appareil spécial la reconstitution des couleurs. 

En partant d'un principe tout différent, Delvalez décrivit, en 1898, un 
pi'océdé permettant d'obtenir la reproduction des couleurs par la méthode 
interférentielie au sein d'un bain d'éleclrolyse, I^s lames minces étaient 
alors constituées par des couches électroly tiques de peroxyde de plomb. 

Procédés pigmentaires, — Nous avions indiqué au Congrès des sociétés 
mvantes de 190:^ , les conditions dans lesquelles les pigments peuvent don- 
ner naissance aux couleurs rappelant celles du spectre. Gros et Ducros du 
Ilauron eurent séparément l'idée , en 1869, d'utiliser des épreuves posi- 
tives colorées respectivement en rouge, jaune et bleu, qui provenaient de 
négatifs obtenus derrière des transparents teinU^s des mêmes couleurs. Us 
projelaient ces trois phototypes colorés sur le même point d'un écran, et 
ils obtenaient ainsi pai^ synthèse la reconstitution des couleui's primi- 
tives. 

Chromosléréoscopic, — Nous avons signalé au Congres des sociétés sa- 
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vantes de 1905 ud procédé permettant d'obtenir la photographie des cou- 
leurs eu même temps que le relief, au moyen de deux photocopies spec- 
li-oscopîques colorées, que l'on examine dans un stéréoscope ordinaire. 

Impressions polychromes. — En juxtaposant pai* voie d'impression litho- 
graphique trois épreuves positives obtenues d'après le principe précodent 
et colorées respectivement en orangé-vert et violet , à laide de pigments 
transparents, on obtient des photographies colorées. L'idée de ce procédé 
revient au baron Ransonnet, qui le signala, en i865. — Gros et Ducros 
du Hauron em^ent une idée semblable en 1869. Ce procédé d'impression 
polychrome a été répandu dans l'industrie par Vidal ; celui-ci utilisait plus 
de trois teintes et terminait l'impression à l'aide d'une photocopie non 
colora qui remplaçait le bistre des lithographes. 

Gros et Charpentier utilisèrent des pi'éparatious sensibles à la gélatine 
bîchiomalée pour obtenir l'impression polychrome. 

Procédé élecirolytique, — Nous avons indiqué, au Congrès des Sociétés 
aavantes de 1906, le principe d'un procédé permettant d'obtenir, par 
l'électrolyse, la sensibilisation et le développement des couleurs d'origine 
pigmentaire sur des plaques métalliques. 

Réseaux polychromes mobiles. — Ducos du Hauron eut, en 1868, l'idée 
d'utiliser un réseau rectiligne polychrome mobile , pour réaliser la photo- 
graphie colorée. Les lignes transparentes dn réseau étaient successivement 
colorées en rouge, jaune et bleu, elles se touchaient, et leur nombre était 
saflSsammeut grand pour donner l'impression de la couleur blanche. Les 
oégatifs obtenus derrière ce réseau ne présentent pas de coloration, ils 
constituent de simples filtres des couleurs du réseau. Les photocopies posi- 
tives recouvertes du réseau primitif repéré avec soin donnent par syn- 
thèse l'impression des images en couleurs. — Joiy breveta le même pro- 
cédé en 1890 , il utilisa le trichi'ôme orapgé, vert, violet. Les images qu'il 
obtint semblaient être vues derrière une grille et la pratique du pro^dé 
était rendue délicate par le repérage des réseaux colora. 

Réseaux fixes â pointillé polychrome, — Nous avons signalé au Congrès 
des Sociétés savantes de 1906 la découverte que nons avions faite en 1898 
des réseaux fixes à pointillé polychrome pour obtenir la photographie des 
couleurs. Nous avions tenté en avril-juin 189^, à la Sorbonne, l'applica- 
tion de ce principe au moyen de transparents polychromes constitué» par 
des grains de fécule de pomme de terre respectivement colorés en orangé, 
vert et violet. Nous avions abandonné celte méthode après avoir constaté 
que la forme sphérique des grains de fécule était la cause d'une absorption 
considérable de lumière. MM. Lumière, qui, du reste, n'avaient aucune- 
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ment connaissaace de nos recherches antërieares, ont fait breveter un pro- 
cède identique. Les interstices des grains de fëcuie sont ocdus par du noir 
de filmée, et la surface du transparent est vernie. 

Conditions à remplir, — Les procédés de photographie en couleurs doi- 
vent remplir des conditions multiples , qu^aucune des méthodes actuelles 
ne réalise encore. Les procédés industriels (richrômes donnent à Theure 
présente les résultats les plus parfaits. Les procédés interférentids et de 
dispersion prismatique pourront, dans Tavenir, donner de bons résultats 
pour la reproduction des couleurs brillantes et pures , tdles qu'il s'en pré- 
sente parfois dans la Nature, mais ils ne pourront utiliser des supports en 
papier, dont la surface Dexibie et l^fèrement ondulée, ne peut convenir 
ï ces procédés. Les procédés par transparents fixes à pointillé polychromes 
donneront, lorsqu'ils auront atteint le d^fré de perfection désirable, des 
images en cotdeurs sur papier, qui se rapprocheront le plus complètement 
de celles de la chambre obscure , et dont la réalisation ne nécessitera vrai- 
semblablement qu'un matériel et des moyens simples. 



VIII 



SrycBRONisME DU Spabuacibu bvropébn bt du gboupb db Wasàtcb 
{Etats-Unis) y par Paul Combes fils, attaché au Laboratoire de 
géologie du Muséum national d'histoire naturelle. 

Le groupe de Wasatch, ainsi nommé des monts Wasatch, de TUtah, 
sur les flancs desquels les dépôts spamaciens sont développés sur une 
grande étendue, a été pleinement caractérisé pai' le D' Hayden, dans les 
divers rapports annuek du Geologieal Survey, 

Sa faune présente une série variée de formes invertébrées, — principa- 
lement de mollusques — dulceaquicoles. Un petit nombre d'entre elles sont 
identiques avec les espèces trouvées dans les strates d'eau douce de Laramie, 
tandis que d'autres ont été renconti*ées persistantes dans les derniers hori- 
zons de l'Éocène. 

La faune vertébrée est principalement composée de mammifères , et à 
cause de la prédominance du genre Coryphodon, Marsh a désigné le groupe 
de Wasatch sous le nom de fflits à Coryphodonsf). 

Cope^*^ en caractérisant les vertébrés des strates de Wasatch, remarque 

(*) Am, ffêoloffiiU, vol. II, 1888, p. 987. 
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la rpi-éseuce des Tœniodonta, Condylarthra et Pantodanta et l'absence des 
Tiliodonta, Dinocerata, Palœasyops, Hyrachius, Atnynodon, Aehmnodon, 
Trilpopus, et des artiodactyles, suides et sëlënodontes?). 

La liste suivante des mammifères de Wasatch, en partie d'après Osborn 
et Wortmann^*^ montre que deux de ces derniers groupes existent en 
réalité. 

Primates. 

Hyoptodui povêlliantu, H, Lemoirianus, H, vicarinsy H, acolytus, H. paulu», 
Pélycodut pelvidens , P. Barrovti, P. tutut, P.frugtvorus^ P. angulatut, 
CynodofUomyt latidem. 
Anaptomorpkut homunculus. A, mmulut, 

RODBNTU. 
Plenarctcmys Imccatus, P. delicatiory P, dêUcaùttimui, 

SuBDiDBLPUBS (Ciéodoutes). 

PalêBonictis occidentalit Osb. 
Patriofelit leidyanu» Wortm. 
Oxyœna lupina, 

— forcipata. 
StypolophuM ( 3 sp. ). 
MiactM canavuê. 

— edax, M, brevirotirit. 
Didymictis leptomyîut. 

— dawlàrmanut, 

— curiidens, D, alUdent, D, protenus, D. mattetericit*. 
Anacodon ursident, 

PachymiM oêsifi'aga^ope ^*K 

— gigttntea Osb. et Wort ^^\ 

— {DUtacut) leptognathut Osb. et Wort. 

TiLLODONTIA. 

Etihonyx Burmeiiteriy E, acutidetu, E, $pat%Uanu$, 

Taeniodonta. 
Calam4>don nmplex. 



^■) Fossii Mammals of the Wasatch and Wind River beds. Collection ofiSgi. 
Bull, amer, Musêum Nat, Hiitory, lY, p. 80-1/17, avec pi. et fig., 189a. 

(») Tertiary Vêrtebrata, pi. XXVUI*. 

(3) Voir aussi Mattbbw (W. D.). Additioaal observations on Creodonta. BulL 
atner. Mus. Nat, Hist., vol. XIV, 1901, p. Sa, fig. iS-iy. 

ScilHCkS. 5 
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Amblypodâ. 

Coryphodon radiwu ^^K 

— êlephantofUê. 

— oblifuut, 

— anax, C. laùpeê, C, timuê, C. répandus, C. marginattu. 



Phenacodus primœfms. 



Hyracotkerium sp. 
Systemodon tapirinuê; 
— iemihianM, 



Pantoleite* 5 sp. 



condylaithka. 
Pkrissodâgtyla. 

Artiodactyla. 



Si nous examinons maintenant la fanne mammalogique du Sparnacim 
du bassin anglo-parisien , nous remarquerons des traits de similitude qui 
rendent indiscutable le synchronisme des assises américaines et européennes; 
voici les espèces les plus typiques à cet égard : 

SUBDIDELPHBS. 

Palœomctii ( Viverra) gigaïUea Blainv. sp. 
Pachyœna gigantea Osb. et Wortm W. 

Amblypodâ. 

Coryphodon (Lophiodon) antraeoideuê Blainv. sp. 
— Oweni Hébert. 

Nous ne citerons pas Hyracotherium qui , ayant été recueilli pai' le D' V. 
Lemoine, dans les Sables à Unios et Térédines de la Champagne > est, par 
conséquent , d*âge Cuisien. 

La faune ornithologique {Guêtomù) H herpétologiqne {GroeoéUus, 
Trionyx, Emys) spamacienne n'est pas représentée dans les Wasatch; 



(*) H. Fair?ibld Osbobn. A complète Skeleton of Coryphodon radiant. Notes 
upon the Locomotion of (bis Animal. New- York, avril 1898. Extr. Bull, of tk» 
Amer. Mu», ofnut. HiH., vol. X, art. vi, p. 81-91, pi. X. 

('^ MareelHn Boitle. Sur un carnassier ^gantesque trouvé dam raT^;îie plas- 
tique de Vaugîrard, près de Paris. C. R. At. Se. 6 oct 1909. Ibid. Le Poc^ywna 
de Va«giwird, Mém. de Pal. de la Soc. géol. de Fr., ï. X, fasc. 6, mém. n* a8, 
fig., 9 pi. 
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mail, p«r contre, la foune ichthyologique du bassm anglo-franeo-belge à 
cette époque g'y rattache d'une façon remarquaUe^'^ 

Voici, d'après M. Clark ^*\ comment doivent être classes les divers dé- 
pôts lacustres éocènes de la région des Montagnes rocheuses, échdonnëes 
entre le Nord du Wyoming et le centre du Nouveau-Mexique : 

ÎVinta formation, à Diplacodon et Mesonyx uniteniU, 
Groupe de Bridger, à Mesonyx obtusidens Scott. 
Couches d^Huerfauo. 

! (du ffGreen River», 

(iroapes. ^^ ^^.^^ j^^^^^ 



de Manti. 



Groupe du Wasatcb. ftCoryfkodon bedsfi, 
Éofène inférieur.. } 1 ^® Pu«rco, à Diutusu$ iûurognatkuê Wort 

] de Denver. 
Couchea. < d'Arapaho. 

' du Bear River ) , . , . 

de Fort Union | ^^'^''' «upéneur. 

Il semble que, pour Tëquivaleoee des âmes de réoeèoe inffrieor avec 
eelies de l'Europe septentrionale , on puisse supposer la concordance sui- 
vaote. 

Le groupe de Laramie p^t être considéré en entier comme crétacé ; les 
couches d'Arapahoet de Denvar comme montienoes; celles du Puereo, b 
mammifères placentaires, semblent bien correspondre comme faune au 
Cernaysien (Thanétien), à Diêsacus (PleMiêioeui) Europeuê Lemoine; le 
groupe de Wasateh est Sparnaciea. 

Pour Téocène moyen et supérieur, le synchronisme est plus difficile à 
étaUir; il aemUe cependant <pie le Wind-River à Miaek ireviroetrU , Phe- 
naeodu$ WarimamU, Uyraeothermn, sp., Heptoitm calcUuhis ioit an même 
niveau que les sables à Térédines de la Champagne, à Uffracotkmmi et 
Chtumoihenum SithUm D^ânet , c'est-i^dire d'âge GuisieiL 

De cet ensemble de fiits, il découle que Térdlution des types zoologiques 
perfectionnés s'est effectuée d'une façon remarquablement parallèle , dans 
les deux continents , même chez les espèces très différenciées. 

D'affleurs, le présent travail n'a pour but que de préciser certains dé- 
tails de synchronisme dans des terrains que nous avons spécialement étu- 

;•> F. Paiia. BM. 5. (?. F. (4) , I, p. ^77. 

('' William Bcixock Clark. OorrelatioiM papers «oeioe. BuiL af tkê Gêol. 
n* 83, 1891. 

5. 
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diés. Avant nous, M. Albert Gaudry avait dëjà été frappé de cette simili- 
tude daos i évolution organicpe ^*) et M. Osborn avait fait le parallélisme 
généra] des assises tertiaires k mammifères^. 



IX 

VnYDnOGKAPHlB DV MlNBRVOIS ORIENTAL DANS SBS RAPPORTS AVEC U 

STRUCTURE GBOLOoiQUB^^\ par M. Eugëne Ferrasse, docteur es 
sciences naturelles, professeur au lycée de Baslia (Corse). 

L^année dernière, k pareille époque, j'ai eu Tlionneur d'entretenir le 
Congrès des Sociétés savantes, réuni à la Sorbonne, d'une des particula- 
rités hydrologiques les plus saillantes ^^K Pavais dû faire des réserves assez 
considérables en vue de la publication très prochaine d'un travail complet 
sur ce point, et j*ai, en effet, soutenu devant la Faculté des Sciences de 
rUniversité de Paris une thèse pour le doctorat es sciences naturelles, 
ayant pour sujet : «r L'hydrographie des bassins de la Cesse et de TOngoo, 
dans ses rapports avec la structure géologique^. 

Je suis heureux, puisque la r^on qui a fait l'objet de mon travail inau- 
gural est aux portes de Montpellier, de présenter à ce Congrès un aperçu 
rapide, mais plus complet, de l'ensemble des intéressantes obsej*vations 
hydrologiques que m'ont procurées sept ans d'explorations dans ce pays 
si curieux. 

Auparavant, je tiens à renouveler l'hommage de ma plus vive gratitude 
à M. Miquel, membre de la Société géologique de France pour le dévoue- 
ment sans bornes qu'il a déployé k me documenter et à faciliter mes re- 
cherches. Nul mieux que lui ne connaît notre Minervois et tous ceux qui 
s'adresseront à lui trouveront dans ses relations, je m'en porte garant, la 
modestie du savant et l'affection d'un ami. 

Je suis loin d'avoir été le premier saisi par les particularités hydrolo- 
giques de ce pays; leur intérêt n'a jamais échappé aux auteurs qui l'ont 



(*) A . Gaudry. Similitudes dans la marche de l'évolution sur l'ancion et le 
nouveau continent. Bull, Soc. g$ol. de Fr. (3)^ t. XIX, p. 1096, tSgi. 

t^) OsBORN. Corrélations betwen terliary mammal horixons of Europe and 
America. Ann, N, F. Acad, Se, XIII, p. i, 1900. 

t^J Voir pour les figures les photographies et les coupes géologiques, ainsi que 
pour la carte Touvrage Ferrasse, Thèse de doctorat, Pans, 1906. 

W Comptes rendus Congrès Soc. savantes, 1906-1906. 
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décrit, et MM. Fabre, Depéret oa Miquel, aussi bien que MM. Martel ou 
Blazin , u ont pas manque de consacrer dans leurs travaux quelques lignes 
à la description de Tasséchemenl subit qui affecte les cours d*eau de cette 
région en toute saison. Ils en ont tous parlé comme d'un phénomène ex- 
trémement curieux. 

n ne m'appartenait donc pas d'en donner, après celle de tant d'au- 
teurs, une nouvelle description; au reste, ce n'eût point été là faire une 
œuvre originale. 

Mais j'avais été frappé, dès les promenades que mon exodlent maître, 
M. Bousquet, instituteur à Olonzac, dirigea dans ce pays, du caractère peu 
fondé de cette idée , émise par la plupart des auteurs et admise par tout le 
inonde dans la région que «ries eaux perdues par la Gesse au Nord de Fau- 
zan allaient ressortir, k Agel, après une course de près de so kilomètres 
sous les graviers de la vallée n. 

Pendant les premières explorations souterraines que j'effectuai dans le 
Cauise nummulitique vers 1900-1901, je m'attachai donc à rechercher si 
cette hypothèse pouvait trouver quelque vérification, et je ne trouvai 
rien. 

Sur les conseils éclairés de M. Miquel , je ne tardai pas à me convaincre 
que la connaissance de la géologie locale m'était indispensable et qu'elle 
me donnerait k elle seule la solution de ce palpitant problème qu'était 
l'avenir des eaux disparues. 

Ce n'est donc qu'après avoir soigneusement étudié la constitution géolo- 
gique de ce pays, études que m'ont singidièrement facilitées les travaux ré- 
cents des collaborateurs au service de la carte géologique, que j'ai repris et 
l>oursuivi sans relâche l'exploration des cavei*nes du bassin de la Cesse. 
J'ai pu alors, ainsi qu'on le verra plus loin, en expliquer une k une toutes 
les particularités hydrologiques. 

C'est pour les raisons que je viens d'exposer que mon travail se divise 
naturellement en deux parties principales : la première, qui a pour objet 
nn exposé rapide de la constitution géologique du pays et des diflérenls 
mouvements qui l'ont affectée; la deuxième, plus développée « a plus spé- 
cialement pour objet l'étude hydrologique. 

Dans un chapiti'e préliminaire, j'ai examiné très succinctement, h l'aide 
de notes personnelles, caries observations météorologiques r^lièrement 
faites manquent totalement, les conditions climatâ*iques de la r^on, en 
prticulier celles de la production et de la répartition des vents et des 
pluies. Ce qui rend cet examen intéressant, c'est que le pays se trouve à la . 
limite des deux bassins océanique et méditerranéen, puisque la chaîne du 
Pardailhan fait partie de la ligne de partage des eaux. Dans cette situation 
spéciale, tandis que le haut pays reçoit encore quelques pluies qui, . che- 
vauchant par-dessus la crête des monts, viennent le fertiliser et alimenter 
ses sources et ses cours d'eau, tandis que le bas pays reçoit encore, en fait 
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de ploiet, les dernières de celles qui ont échappe anx plaines enaoleillëes et 
sorehauffées dn littoral méditerranéen, le Causse nummulî tique et lacustre 
ne reçoit aucune pluie, ce qui, joint k la di^Hurition totale des cours d'eau 
qui lui arrivent dn haut pays, lui imprime encore plus fortement cet état 
de sécheresse et d'aridité qui le caractérise. 

GMogie. — Au point de Tue géologique, la région que j*ai étudiée mé- 
rite qu'on entre dans quelques détails, puisque c'est sur cette constitution 
stratigraphique qu'ont été établies la plupart des condusions hydrolo- 
giques de mon travail. 

Tout d'abord, il convient de signaler qu'il n'existe pas, à la surface, de 
terrain plus ancien que les grès dis Mareary, qui appartiennoit à la base 
de la série primaire. Ces grès forment l'axe des monts du Pardailhan. 

Au-dessus de ces grès, dans tout le haut bassin de la Cesse, se déve-^ 
loppent, en bandes régulièrement orientées S. O.-N. E. , des calcaires dolo- 
mitiques, des schistes à paradoxides et des calcschistes amygdalins dont 
l'ensemble a reçu le nom i'Acadien. Ce sont là des formations extrême- 
ment dures et compactes, très puissantes, sur lesquelles les eaux, je 
m'empresse de le dire, ne peuvent avoir k Tépoque actuelle qu'une action 
érorive à peu près insignifiante. 

Le silurien et le dévonien n'aflSeurent qu'aux limites extrêmes de la ré- 
gion : à rOuest, vers Ferrais, Lacaune et Cassagnoles; k l'Est, vers Bar 
roubio. 

Les terrains secondaires sont confinés dans la partie la plus orientale de 
la région qui nous occupe. Dans les environs de Bize, sur le revers occi- 
dental du chaînon de l'Ausille et du Cayla, se présentent des argiles ronges 
très puissantes, les argiles vUrolHennes de Leymerie, supportées par les cal- 
caires rognaciens, dans lesquds sont creusées les célèbres grottes de 
Bize. 

Plus loin, on rencontrerait des terrains plus anciens, du lias, du 
trias, etc. 

Les terrains tertiaires s'étendent, comme les terrains primaires, sur 
tout le versant méridional de la chaîne du Pardailhan où leur nature cal- 
caire a feit donner aux pays qu'ils forment le nom de Causses, On les ren- 
contre en outre très développés à l'Est et au Sud dans la ride la plus occi- 
dentale dn chaînon de Saint^dhinian. 

C'est dans ces deux régions qu'il faut, avec beaucoup d'attention, exa- 
miner successivement sa constitution. 

Tout d'abord, il faut distinguer les terrains marins (nummulitiqnes) des 
terrains lacustres. 

(^) RocssBL, Études stratigraphiqws dti Pyrénées^ Lille, tSpà. 
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Les premian se présentent dans le N(Hrd avee la constitution très sim[de 
que voici : 

1. Marnes sous-nunminlitiques. 

2. Calcaires à alvëdines avee marnes intercalées. 

3. Marnes snr-nummulitiques. 

Les premières, lorsqu'elles existent, sont d^autant plus graveleuses 
qu'on se rapproche davantage de Saint-Ghinian. Loraqu'elies n'existent 
pas, les calcaires à alvécdines reposent en discordance sur les sédiments 
anciens. 

Les calcaires à alvéolines se présentent sous la forme d'une roche com- 
pacte, exlrèmement dure et traversée d'une inimité de fissures de dimen- 
sions variables. Il est possible de diviser cette très épaisse formation en 
plusieurs bancs (quatre ou cinq au maximum) ayant chacun de lo li 
1 5 mètres d'épaisseur et séparés les uns des autres par des lits marneux 
peu épais et peu constants, mais dont le rôle hydrologique est loin d'être 
négligeable. 

Pour observer l'équivalent de ces calcaires à alvédines dans la ride ter* 
tiaire qui va des monts du Pardailhan aux Gorbières, il faut aller dans 
cette brèche que les eaux du pléistooène ont ouverte à même cet anticlinal 
au nord d'Argens, brèche dont profitent actudlemeat les eaux du canal 
du Midi et de la rivière d'Aude. 

On trouve là, comme axe de cette ridé, une ^paisse formation de marnes 
qui ne sont autre chose que les marnes bleues du deuxième étage num- 
mnlitique de d'Archiac et qu'il faut considérer, malgré l'absence de fos- 
siles, comme un dépôt synchronique des calcaires à alvéolines du versant 
sud des monts du PardaÔhan. 

Les conditions seules dans lesquelles s'est efiectué le dépôt semUent 
avoir motivé cette différence, et tandis que dans cette mer éocène qui oc- 
cupait tout le syndind entre les Gorbières et la Montagne-Noire, les fora- 
minifères pullulaient sur les bords, les marnes bleues se déposaient au mi- 
lieu, dans les grands fonds, 

n semble donc permis de priser qu'il existe sous la plaine d'Olonzao et 
plus loin vers l'Ouest, sous tout ce synclinal éocène minervois, une zone 
où les calcaires à alvéolines du Nord passent insensiblement aux marnes 
bleues du midi. C'est là un point très important et qu'3 fiiut bien re* 
tenir. 

Les terrains tertiaires lacustres forment non seulement les coteaux enti*e 
le Gausse nummulitique et la plaine, mais encore toute la couverture de la 
partie du chaînon de SaintrChinian comprise dans la région étudiée et tous 
les mamelons qui hérissent la [daine alluviale du bassin de l'Ognon. 

Ces terrains appartiennent aux étages lutëtien (moyen et supérieur) et 
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bartooien. Leur composition oflte de bas en haut h succession sui- 
vante : 

1 . Calcaires à Bulimus Hoppei, avec marnes lignitifères nu sommet 
â. Mamo-caicaires d'Agel (avec bancs de lignite). 
3. Grès et marnes d'Aiguë. 

Quant aux terrains quaternaires anciens, on les rencontre sous deux 
formes distinctes : des terrasses et des dëpAts de cavernes. Les premiers, 
qui m'auraient beaucoup aide dans Tëtude de Thydrologie ancienne s'ils 
avaient été plus dëvdoppës, forment seulement aujourd'hui trois lambeaux 
isoles : deux k côte de la Caunette, de pai*t et d'autre du lit de la Cesse, 
Tautre au nord-ouest de Pépieux, sur la rive gauche de l'Ognon, couron- 
nant la hauteur lacustre de Gourgazaud. 

Toutes trois se tiennent à is ou 3o mètres au-dessus du lit actuel des 
cours d'eau voisins et marquent la place occupée par eux k l'ëpoque de 
leur dépôt 

Les dépôts quaternaires des cavernes sont remarquablement développés 
dans cdle de la Coquille, au nord de Fauzan. On y rencontre de so à 
a 1 mètres de limons rougeàtres au milieu desquds sont empâtés les sque- 
lettes fort bien conservés des innombrables ours des cavernes {Untu tpœ- 
leus) que les crues de la Cesse ont surpris et enterrés dans leur repaire. 

D y a li, je le signale en passant, toute une faune quaternaire à exhu- 
mer et qui, par l'étude des niveaux où se trouvent ces restes, ne laisserait 
pas d'être intéressante. 

Au point de vue architectural l'ensemble des dépôts que je viens d'àiu- 
mère* offre une pente régulière vers le Sud-Est, mais tandis que les ter- 
rains primaires ont été énergiquement plissés, les terrains tertiaires du 
versant sud des monts du Pardailhan n'ont subi qu'un relèvement de la 
partie Nord, et aucun plissement 

Cela tient k ce que les actions dynamiques qui ont affecté ces sédiments 
sont de deux âges : les premiers se sont fait sentir alors que les teiTains 
primaires seuls étaient déposés vers l'époque dévonienne, et se sont tra- 
duits par un plissement des dépôts préexistants. Ce (dissement qui a eu 
une aire d'extension très considérable , puisqu'il a affecté tous les dépôts 
rayonnant autour du massif ancien de l'Ëspinouse a eu lieu sans cassure, 
les assises primaii-es jouissant d'une plasticité suflSsante pour se tordre sans 
se briser. 

Après ce soulèvement en bloc du massif ancien et des terrains déposés 
tout autour, une poussée plus locale créa la chaîne plus méridionale des 
moûts du Pardailhan, dont l'axe (visible à présent par suite d'érosions ul- 
térieures) est constitué par les grès de Marcory, les plus anciens dépôts du 
système. 
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Pendant toute la période secondaire et jusqu*à la fin de l'ëocène, la ré- 
gion semble éire restée à Tabri des actions dynamiques. A cette dernière 
époque, les mouvements qui firent surgir les Pyrénées se propagèrent 
jusque chez nous et les effets qu*ils produisirent sur les dépôts préexistants 
(Virent de trois ordres : 

a. Ce fut d'abord, partant du Nord, un soulèvement en bloc de tous les 
dépôts primaires et tertiaires du versant sud de la Montagne-Noire et des 
monts du Pardailhan. 

h. Puis au Sud, la formation dans ce grand synclinal qui s'étendait des 
Gorbières à la Montagne-Noire et qui avait occupé la mer et les lacs 
éocènes de la rive continue du chaînon de Saint-Chinian. 

c. Enfin, un craquellement extrêmement intense se produisit au sein 
même des calcaires i alvéolines. Cette fissuration devait avoir, au point de 
vue hydrdogique, les conséquences les plus importantes ainsi que nous le 
verrons plus loin. 

Telle est , bien succinctement résumée , Téconomie géologique de la r^on 
qui nous occupe. C'est sur ces données, soigneusement vérifiées sur le 
terrain, que j'ai édifié l'étude bydrologique qui suit : 

Hydrologie. — J'ai divisé celle-ci, pour en faciliter la compréhension, 
en deux parties : 

1* Hydrologie subaérienne (cycles successifs d'érosion, vallées, cours 
d'eau); 

s** Hydrologie souterraine (grottes, niveaux aquifères, sources, cap- 
tures. 

Sans entrer dans tous les détails que comporterait le sujet, j'exprimerai 
ici les conclusions auxquelles m'a conduit l'examen de chacune des ques- 
tions hydrologiques que je viens d'indiquer. 

Tout d'abord, au point de vue des cycles d'érosion, il semble que le 
Miœrvois en ait traversé quatre : 

Le premier, qui s'étendrait entre la première émersion dévonienne et 
l'envahissement de notre pays par la mer nummulitique; 

Le deuxième, depuis ce moment jusqu'aux premières manifestations 
orc^féniques de la fin de l'éocène ; 

Le troisième, depuis lors jusqu'à la fin de l'époque pléistocène; 

Le quatrième, enfin, qui se poursuit actuellement. 

Quant aux bassins de la Cesse et de l'Ognon, ik se sont établis successi- 
vement : le premier, dès la première émersion dévonienne; le deuxième, 
après le retrait de la mer et l'établissement des lacs lutétiens et barloniens. 

Jusqu'à la formation du chaînon de Saint-Chinian et des collines 
d'Aiguës et d'Aigues-Vives, bien que séparées dans leur partie orientale par 
la barre nummulite lacustre de Fauzan à la Caunette, les rivières des deux 
bassins ont été tributaires d'un immense lac bartonien, véritable mer in- 
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tériaire an fond duquel s'aceamiilaient les apports de Umu ces 
fleuves. 

Enfin, lorsque la séparation des deux bassins fut oom|dète, il se créa 
pour chacun des groupes de cours d'eau un bassin rëoepteor dont k 
niveau fixa le niveau de base des cours d'eau, et dont le trop^dein s'ëoonla 
tout d'abord par-dessus la ride dans la plaine immense du Narbonnais. 
Q y eut trob de ces bassins, un vers la Roueyn, un entre la Gaonette et 
Agel, et un, très grand celui-là, vers Olonzac. 

En dernier lieu, les eaux profitant du point de plus CûUe résistance 
de Tobsfade fixèrent leur action drosive en ce point, et, entre la fin du 
pliocène et le début du {déistocène, s'ouvrirent les défilés par où se vidè- 
rent les bassins dont nous venons de parier. 

C'est k cet écoulement des eaux et à l'abaissement progressif du niveau 
de base qui en fut la conséquoice qu'il &ut rapporter l'approfondissement 
considérable des vallées des deux bassins. C'est alors qu elles prirent une 
forme très voisine de celles qu'elles ont aujourd'hui et que nous allons 
examiner. 

Le trait le plus saillant de l'étude de ces vdlées, qui sont toutes, dans 
un bassin conune dans l'autre, des vatties canséqumteê d'éroêian, c'est que 
les modifications subies par le dimat depuis la période plâstooène ont 
eu pour principal résultat de les arrêter dans leur développement et de 
les laisser i l'état de tallêeê inaehevéeê. 

Les siècles écoulés depuis que s'est manifesté cet arrêt pour ainsi dire 
complet du travail de l'érosion et de r^^arisation du profil nous ont 
transmis ces vallées avec l'int^fralité des caractères morphologiques que 
leur avaient communiqués les eaux courantes des époques géologiques 
antérieures. 

A cette action du dimat s'est d'ailleurs qoutée, comme agissant dans 
le même sens, l'action capturante des fissures que des mouvements ulté- 
rieurs à l'établissement des vallées ont ouvertes au sein de la masse num- 
mulitique. Actuellement, ces vallées sont donc des vaUéeê sMat fèriodi- 
ques, quelques-unes même des vallée$ sèches permanentes (ruisseau de la 
Couroundie). 

La forme du profil en travers est fixée , dans les unes oomme dans les 
autres, par l'état physique des roches sur lesqudles les eaux courantes 
ont eu à exercer leur action érosive. La profondeur de la vaUée est en 
grande partie la conséquence de la rupture des seuils du Cayla et 
de la Roueyre, pour le bassin de la Cesse, d'Argens, pour le bassin de 
rOgnon. 

Cours d'eau. — Au point de vue de la &çon dont récoulement se 
manifeste dans les vallées, on peut diviser les cours d*èau en trois 
groupes : 
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1* Les cours d'eau à icaukmmi subaérien normal, c'est-à-dire qui voient 
toute l'année une quantité plus ou moins ^nde d'eau suivre leur vaHëe, 
teb sent les ruisseaux de la zone primaire; 

a* Les cours d'eau à écoulement souterrain normal, c'est-à-dire dont 
la vallée n'est que très rarement suivie par les eaux; certains même ne le 
sont jamais. Tous les cours d'eau dont la vallée est entièrement creusée 
dans les calcaires nummulitiques rentrent dans ce groupe ; 

3* Les cours d'eau à ieotdement mixte, c'est-à-dire souterrain dans une 
portion de leur cours et subaërien dans l'antre. Dans ce groiq>e prennent 
place tous les cours d'eau qui rencontrent à un montent donné la zone 
nummolitiqiie. 

11 est facile de compr^dre que les cours d'eau les plus intéressants à 
étudier sont ceux de cette donière cat^rie. Ils posent, en effet, un pro- 
blème bien intéressant à résoudre; c'est cdui de l'avenir de ces eaux 
qu'ils perdent, en ce point précis de leur cours qu'est la limite des ter- 
rains primaires et des terrains tertiaires. 

Gomment s'opère cette perte? Il est possible de constater, après une 
période de sécheresse assez prolongée, qu'arrivés en ce point, certains 
cours d'eau comme la Gesse laissait passer sous les graviers la totalité 
de leurs eaux; et que |dus loin, lorsque la roche nue apparaît dans le 
lit, plus une goutte d'eau ne suit la vaUée; d'autres, dont le lit ne pré- 
sente pas de graviers, laissent descendre leurs eaux dans les fissures 
héanies du calcaire. Dans les deux cas, la perte est totale après une cen- 
taine de mètres. 

On retrouve, comme je l'ai dit au début, la description de ce curieux 
phénomène dans tous les ouvrages où l'on a parié de h pittoresque vallée 
de la Cesse. Ce que l'on ranarque surtout, c'est que les auteurs de ceux-ci 
se sont rarement (il serait plus exact de dire jamais) préoccupés de re- 
cherdier la réapparition de ces eaux en dehors de la vallée même de la 
Cesse, à plus forte raison en dehors de son bassin. C'est pourtant là, ainsi 
que je vais m'efforcer de le démontrer, la solution la plus rationnelle 
de ce curieux problème. 

Les hypothèses émises jusqu'à ce jour sont immédiatement réfutées 
par cette simple constatation que les eaux qui se perdent le font à la 
surface des marnes sous-nummulitiques, tandis que edles qui réappa- 
raissent, à Agel, le font à la sur&ce des marnes sur-nummulitiques. Les 
dernières ne peuvent être considérées comme la résurgence des pre- 
mières, ou dors ce serait tout l'étage puissant des calcaires fissurés et 
des marnes intercalées à escalader, et on n'a januds au monde rien signalé 
de pareil. 

C'est donc une autre solution qu'il Mait chercher pour expliquer 
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l^avenir des eaux que perdent i la gur&ce des marnes sons-nommuli- 
tiques la Gesse et les autres rivières de son bassin. 

Les explorations souterraines de Taven du Moulin -de -Monsieur, les 
sondages effectués dans la grotte de la Coquille pour l'exploitation des 
phosphates de chaux, et les observations que Ton peut faire dans les 
vallëes profondes de la Cessière, du Brian, ou des ruisseaux voisins de 
Barroubio, montrent que les marnes sous-nummulitiques présentent dans 
toute la r^on une pente régulière vers le sud-est. Les eaux qui se 
perdent à leur contact doivent donc y ruissder dans la même direction , 
et aller, celles que perdent la Cesse et le Brian en particulier, vers 
Olonzac. 

Mais si Ton tient compte que les calcaires k alvéolines cèdent insensi- 
blement la place, en allant vers le sud-est, à la formation extrêmement 
puissante des marnes bleues, on sera amené à penser que ces eaux, sans 
changer de direction, effectuent dans cette zone une sorte d'ascension 
stratigraphique qui les amène à la suface de ces maiiies. 

Et là, elles forment, entre celles-ci et les grès et marnes du premier 
étage , une immense nappe liquide qui descend vers le sud-est. 

Dans ces conditions, pour que ces eaux viennent au jour, il feut que 
Tune des deux conditions suivantes soient remplies : ou bien que les 
marnes bleues et les dépêts sus-jacents aient subi un redressement qui 
les amène à Taffleurement, et alors les eaux y viendront avec elles; ou 
bien qu'une vall^ assez profonde entame les dépôts plus récents jusqu'aux 
marnes bleues, et alors le point où cdles-ci seront entamées sera celui 
d'apparition des eaux souterraines. 

Par un heureux concours de circonstances, ces deux conditions se trou- 
vent réalisées dans la trouée d'Argens et les sources profondes que l'Aude 
reçoit en ce point doivent être considérées comme la r^urgence des eaux 
perdues par les cours d'eau du bassin de la Cesse. 

Il n'est pas que les eaux perdues par les cours d'eau à la surface des 
marnes sous-nummulitiques qui soient ainsi ainsi capturées par la rivière 
«rAude. 

Toutes les explorations spéléologiques que j'ai effectuées dans le Gausse 
le Minerve m'ont prouvé surabondamment que les eaux de [duie qui 
tombent è la surface du Causse arrivent à la surface des mêmes marnes 
sous-nummulitiques et doivent, là, inévitablement, par le mécanisme très 
simple que je viens d'exposer, arriver à la rivière d'Aude. 

Ainsi , il y a là un exemple extrêmement intéressant de ce phénomène 
des captures souterraines avec changement de vallée, phénomène qu'on a 
jusqu'à présent si rarement décrit. 

Est-ce à dire que l'Aude reçoive ainsi à Argens toutes les eaux perdues 
par le bassin de la Cesse ? Assurément non. 
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Celies qui se perdent dans la partie orientale du bassin doivent, me 
semble-t-il, avoir un auli*e avenir. 

Si Ton bonsidère que, vers Tesl, les marnes sous-nummulitiqucs sont 
graveleuses et plus perméables; que, d'autre part, elles ne sont plus sup- 
portées par les terrains primaires, mais par les puissantes assises des 
argiles vitrolliennes, on sera amené à admettre que les eaux vont suivre 
à la surface de ces argiles leur course vers le sud-est. 

Elles s'enfoncent ainsi profondément sous les sédiments nummuKtiques 
et lacustres et ne peuvent revenir au jour que par redressement des 
couches et tranchées par une vallée. La rivière de la Cesse, entre Agel et 
Bize, oBre le même phénomène que FÂude à Argens, et la source thermale 
de las Fons doit être considérée comme la résurgence des eaux perdues 
par les cours d'eau de la Cessière, du Tréménal, et par tous les ruisseaux 
formateurs du rec d'Eymes , et aussi de toutes les eaux qui se sont direc- 
tement infiltrées au sein des calcaires à alvéolines sans rejoindre les vallées. 

On peut se demander à présent qudle est l'origine de ces eaux qui, 
suivant la saison et l'abondance des précipitations atmosphériques, humec- 
tent les galets de la Cesse vers Cantarane ou vers Aiguës- Vives; et celles 
qtd forment la puissante source du Boulidou, près d'Agel, cdles-là mêmes 
qae tous les auteurs ont considéré comme la résurgence de celles perdues 
par la Cesse au nord de Fauzan. 

De l'inspection des puits de la ferme de Cantarane et de la position stra- 
tigraphique de ces eaux , il est possible de conclure tout de suite que ces 
eaax ne sont autre chose que cdles qui , tombant à la surface des terrains 
lacostres, et, s'infiltrant au sein de ces terrains, arrivent au contact des 
marnes snr-nummulitiques et forment là, à leur surface, des nappes ali- 
mentaires de ces sources. 

Au point même où la vallée de la Cesse quitte la zone des calcaires à 
alvéolines pour pénétrer dans celle des terrains lacustres, apparaissent 
après les pluies des eaux, et jamais celles-ci n'ont été observées entre la 
Caunelte et Fauzan, dans la vallée. La position même de ces eaux prouve 
donc indiscutablement leur origine dans les terrains lacustres qui forment 
le plateau au nord de la Cesse. 

Si la source d'Agel est plus abondante que les autres suintements, c'est 
seulement parce que Tindinaison des strates et de la vallée de la Cesse 
porte la majorité des eaux vers ce point. 

Dans le bassin de l'Ognon , au sud de la Cesse , sur la lisière méridionale 
des coteaux lacustres d'Azillanet et de Cesseras, on peut observer un fait 
aoalogae, et les sources puissantes qui alimentent ces deux localités, et 
aussi tous les suintements qui se manifestent dans les ravines de tout ce 
Causse lacustre ne peuvent trouver d'autre origine que dans les eaux 
/ombées k la surface de ces terrains. 
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Ce sont là les traits les jdiu saiiknts de eette hydrologie si cnriense. 
On me pardonnera de ne pas entrer dans la description détaillée de tontes 
les explorations spâéologiques anxqndles je me gnis livré dans le Gausse 
de Minerve, dont une seule grotte était connue avant ma pranière pu- 
blication. Leur mmifare est à présent d*une cinquantaine. Au cours de ces 
découvertes souterraines, il m'a été donné d'observer des phénomènes 
hydrologiques bien intânessants, en particulier le rAie important joué par 
les marnes intercalées entre les puissantes assises du calcaire à al- 
véolines. 

L'ampleur des cavités que j'ai décrites tout au long dans mon travail , 
cavités dont les galeries atteignent jusqu'à 1,900 mètres de longueur sur 
ho de hauteur, m'a pmnis de donner une idée du v(riuiiie des eaux qui 
ont dà les remplir autrefois. 

Et cette notion, jointe à celle de la faiblesse des phnes dans cette nnêne 
zone, épai^ée à la fins par les pluies d'hiver qui vienneni de rOeéen 
et les pluies orageuses de l'été qui viennent de la Méditerranée, m'ont 
dit entrevoir cette zone comme le siège d'une sédieresse extrême. 

J'ajouterai, en taminant, que je me propose de rechercher si l'obser- 
vation du retour des pluies [dus abondantes, qui a fait l'objet d'un 
échange de vues au dernier congrès des sociétés savantes, est possible 
dans la région que j'étudie, et si l'on peut esp^er, dans un avenir {dus 
ou moins lointain, revoir un flot licpide sons les immenses ponts naturels 
de Minerve, et un peu pins de fertilité dans ce véritable désert 
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sciences naturelles, professeur au lycée de Bastia (Corse). 

On ne rencontrée la surface du Minervois aucun centre indnstrid , et cela 
seul sofiSrait jusqu'à un certain point pour étaUir une différence entre le 
versant Nord et le versant Sud des chaînes du Pardailhan et de la Montagne- 
Noire. Tandis qu'au Nord, les eaux puissantes du Thoré et de l'Agout 
actionnent de nombreuses usines et facilitent le développement de vérita- 
bles cités indttstrielies (Masamet, Durfi>rt, Sozèze, etc.), au Sud, les eaux 
pauvres et stériles du bassin de la Gesse et de TArgent-Double ne réussis- 
sent pM à entretenir mï activité continue les quelques moulins à blé étsJbUs 
autrefois sur leur cours. 
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L'industrie meunière, la seule qa*ait présentée le Minervois, Ta tobde- 
roent ou à pen près abandonnée; les Yallëes assëehëes des rivières prësen- 
tenl seulement an voyageur qui les suit les vestiges de ces anciens mou- 
lins, et ceux-ci, par leur position > peuvent permettre, dans une certaine 
mesure, de saisir les causes de cet aï)andon. 

SîtAt que la rivière de la Gesw présente une activité continue, à Ferrals- 
les-Montagnee par oooséqnent, ses eanx actionnent (ou du moins action- 
naioDt aotrefins) trois moulins fort importants dans la régum puisqn^ils 
suffisaient à eux seds pour moudre tout le Ué qui se récoltait dans ces 
parages. C'étaient les moulins Gabart, Ghabbert et la Tanqoe. Aujourd'hui, 
de ces trois moulins encore marqués sur les caries topognphîques du Minis» 
tère de rintérieur,un seul, le moulin Ghabbert, a conservé son activité, et 
encore pendant une partie de Tannée seulement 

nos bas, le monhn des Foumdiers, à Tangle du ruisseau du moulin 
et de la Gesse, fonctionne rarement, et, plus bas encore, sur la me droite 
de la Gesse, som Saint-Julien, le moolin Dalger ne fondîoQne jamais. 

Les meules du moulin Fabas, situé {dus en aval de qudqoes kilomètres, 
ne tournent plus dqtnis longtemps, et oelies du moulm de Monsieur (on 
l'appelle dans le pays le rmodin du Papet») situé au nord-ouest de 
Fauzan, à la limite des terrains primaires et des terrains tertiaiaires, 
gisent an dehors, è c6té de Thafaiûtion. Le meunier, qui mourut il y a 
quelques mo», n'avait pas voulu, oonme les autres, abandonner son 
moolin, et changeant pour eeh sa première occupation pour celle de viti- 
culteur, prodigumt à une vigne qu'il avait plantée là, an fend de la gorge, 
les eaux de la Cesse, avant qu'dles disparaissent pour jamais. 

Le moulin de la CoquiUe, que les cartes topographiques signalent aux 
environs dn Pas de la Lauae,idan8 la gorge de la Gesse, est depuis fort 
longtemps abandonné. La bâtisse existe soile, délabrée, et personne n'a 
consentifdepuislMen des années, à vivre encore là an milieu de ces rochers 
Bnprodocti&. An reste, en admettant que les agrieultenrs du pays conti- 
nuassent à demander k ce moulin, d'accès extrêmement difficile, un tra- 
vail queteonque, ce ne serait qu'une semaine environ par an qu'il pourrait 
le foomir, parce que c'est seulement pendant ce tBiibie temps que le bief 
destiné k dévier les eaux an profit du moulin arrive k s'emplir. 

En aval de Minerve, an confluent du ruisseau de Trânénal et de la 
Cesse, le modin signalé par k carte dn Ministère de l'intérieur n'existe 
pins. 

Enfin, à l'est de la Gaunette, le moulin de Gantarane a cessé depuis 
longtemps ses fonctions, et tes meuniers ont préféré à leur ancien rôle celui 
de viticulteur et d'agriculteur. lis se livrent avec ardeur k la culture de la 
vigne sur les coteaux lacustres qui séparent la Gesse du Gausse nummuli- 
tique, et une prairie, située au bord même de la Gesse, leur fournit une 
provision suffisante pour les animaux qui vivent k cAté d'eux. 
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En dessous de la sooix^ de Bue, plusieurs moulins prësenteni uue adi- 
vite contiQue en rapport avec Tabondaiice et la permanence du débit de 
la rivière. Le plus important est cdui de Parantigues, près de Mire- 



Ainsi donc, des nombreux moulins établis sur le cours moy^ et supé- 
rieur de la Cesse, et que les eaux de la rivière ont sûrement actionnés 
autrefois beaucoup plus longtemps que de nos jours, trois seulement fonc- 
tionnent aujourd'hui, et encore, il convient d'ajouter que cette activité ne 
se manifeste que quelques semaines par an, sadTpour celui de Ferrais, qui 
est de beaucoup le plus actif. 

On pourrait feire une remarque semblable pour les moulins étaUis sur 
le cours des autres rivières du bassin de la Cesse. 

Le moulin Bas, sur le ruisseau de FavayroUes, en aval d'Authèse, ne 
fonctionne plus, bien qu'on récolte beaucoup de blé dans cette r^on. Sur 
le Brian, le moulin de Péribis est abandonné, et le moulin de Trésos pré- 
sente une activité bien éphémère. Quant an moulin de Minerve (non 
marqué sur les caries, mais dont les vestiges et le réservoir sont encore 
bien conservés à quelques centaines de mètres en amont du village) il est 
entré depuis fort longtemps dans une période de repos compleL 

La Cessière, ou plutôt un de ses affluents, le ruisseau de R^aguades, 
présente sur son cours un moulin très actif et très fi:équenté autrefois 
^t qui, de nos jours, fonctionne peu, qudques semaines è peine par an. 
Enfin, versBarroubio, au nord du Causse, dans le fond d'un vdion , existe 
UD moulin qui ne fonctionne guère. 

Tel est, bien succinctement résumé, l'état de fonctionnement des mou- 
l'ms de cette portion du Minervois. Il y a, ainsi qu'on peut le voir, une 
réduction considérable, on pourrait presque dire une cessation complète 
de l'industrie meunière; la seule que cette région ait jamais connue. Il est 
intéressant d'en rechercher attentivement les causes. 

Si l'on examine avec soin les modifications profondes subies par le pays 
au cours des dernières périodes géologiques dans son régime hydroiogique, 
on peut saisir que la diminution progressive mais considérable des précipi- 
tations atmosphériques qui s'y est manifestée depuis la période pléistocènc 
a eu pour effet de provoquer une réduction non moins considérable du 
débit des cours d'eau et des sources, d'anéantir quelques-unes de cdles-ci 
et de réduire qudques vallées de ceux-ci k l'état de vallées sèches pério- 
diques <^\ 

Or les sources et les rivières sont les uniques fournisseurs de la force 

(') Fbbbassi, L'hydrographie det ba$iin» de la Cêise et de VOgnon datu »f$ 
rapporte avec la êtructure géologique. Thèse de doctorat. Paris, juin tgoô. 
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molrioe aux moulins établis sur leur cours ou dans le voisinage. Si le dëbit 
delà source ou du cours d'eau se réduit ou devient nul, cette réduction 
ou cet aoëantissement a inévitablement une répercussion immédiate sur 
lactivité des moulins. C'est pour cda que ceux établis autrefois sur les 
rivières minervoises sont aujourd'hui presque tous inactifs. 

La diminution des eaux a été rapide, si Ton en juge par le nombre des 
moulins établis dont les biefs ne reçoivent plus les eaux , même les pins 
fortes. Les moulins de la Coquille, de Gantarane, par exemple, ont dû être 
construits à une époque où les eaux, beaucoup plus puissantes, devaient 
actionner leurs meules pendant une assez longue partie de Tannée. Une 
enquête administrative fait remonter leur construction à moms de deux cents 
ans, et lenr arrêt com{det à cinquante ans à peine. 

Il convient pourtant d'ajouter que, même à l'époque de leur établisse- 
ment, lenr activité était loin d'être continue; ce n'était lorsque le débit de 
la rivière augmentait cpie les eaux les actionnaient. 11 devait falloir même, 
pour ceux d'entre eux situ^ après la traversée de la zone nummulitique, 
que les eaux devinssent très fortes pour cela. Et c'est surtout en hiver et au 
printemps que cette condition était réalisée, ce qui était fort regrettable, 
puisque à cette épocpie de l'année le blé, depuis longtemps récolté, aurait 
dû éfare moulu ^^K 

On conçoit aisément que ce soit là la cause la plus importante de 
l'abandon de ces moulins, qui se trouvaient de ce fait dans un remarquable 
état d'infériorité vis-àrvis des autres de la région haute du Minervois ou 
plus encore de ceux de l'autre versant de la chaîne du Pardailhan. 

Ainsi, lorsque la deuxième cause d'arrêt est venue s'ajouter à celle que 
je viens d'examiner, eUe n'a atteint que ceux des moulins qui avaient été 
jusque-là relativement protégés contre la première. Cette deuxième cause 
fut la décentralisation de l'industrie meunière. La découverte de procédés 
nouveaux, surtout de ceux qui tendaient à utiliser comme éléments de force 
motrice la vapeur, l'électricité ou seulement des chutes d'eau beaucoup 
plus puissantes et beaucoup plus r^ulières, permit la création de centres 
meuniers fort importants. La construction des routes et des chemins de 
fer favorisa l'écoulement des blés de la haute région vers ces centres, et, 
peu à peu, les moulins de notre pays furent un à un délaissés. 

('} On trouve la confirmation de cette idée dans un vieux dicton populaire qui 
raractérisail le moulin le plus important de la partie basse du Causse, en ces 
termes : 

Lou mouli de Cantaraiio 

Cant a d'aigo, a pas de grano. 

(Le moulin de Cantarane, quand il a de Teau n*a plus de grain à moudre.) 
Tous les autres moulins présentent le même trait caractéristique. 

SacRCBs. 6 
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Aujourd'hui^ on peut considérer comme irrànédiable cette cessation 
d'industrie. Les moulins qui persistent à mondre un peu du h\é qui se 
récolte le font difficilem^t, lentement, et leur travail est loin de présenter 
toutes les qualités de fini que présente celui qui est fourni par les grands 
centres industriels. U n'est pas trop osé de prédire pour ces vestiges 
de l'ancienne industrie minervoise un arrêt complet d'ici qnelques an- 
nées. 

Au reste, l'homme du haut pays, quoique fort ingénieux , ne peut satis- 
Cûre^ k l'aide des seules eaux de ruissellement dont il dispose , aux exigences 
de l'agriculture et de l'industrie. L'eau qu'il emploie k fertiliser les prairies 
se perd par diffusion, et il ne revient dans le lit de la vallée qu'une bien 
faible partie de celles qui lui avaient été enlevées {dus haut Tontes les cir- 
constances que je viens de déterminer ont conduit cet homme k sacrifier le 
moins impérieux de ces deux besoins , cdoi du moins qu'il pouvait satisfaire 
ailleurs et dans de meilleures conditions, pour consacrer toute l'eau dont il 
dispose k Tarrosage des prairies qui couvrent les versants des vallées. 

Gomme on le voit, les modifications hydrologiques qui ont afledé la 
r^on depuis la dernière période géologique ont eu sur le déveioppement 
de l'industrie une influence retardataire, qui tend de plus en plus k la sup- 
pression totale de cette industrie à mesure que les eaux deviennent plus 
rares. 

Examinons à présent l'influence exercée par les conditions hydrologiqnes 
sur le développement des cultures k la surfiaoe du Minervois oriental. 

Un rapide coup d'oeil jeté sur le climat de la r^on permet de se rendre 
compte qu'elle présente deux parties Uen distinctes , Tune au nord , plu- 
vieuse et brumeuse, oii l'état hygrométrique du sol et de l'air est générale- 
ment élevé, c'est le haut Minervois; l'autre, au sud, à l'air plus sec, où 
les pluies sont rares, où le sd est impr^né d'eau, c'est le bas Minervois. 
La zone intermédiaire, le causse nummditique, est une eone absolament 
sèche, où, non seulement les pluies sont rares, k caractère orageux, mais 
où toutes les eaux disparaissent totalement, de suite ou dans les quelques 
heures qui suivent l'orage , pour ne plus reparaître. Les eaux que les rivières 
apportent sur cette zone y disparaissent aussi dans les profondeurs. Cette 
différence d'état hydrologique , que j'ai longuement exposée dans ma tbèae 
de doctorat, ne laisse pas d'avoir sa répercussion sur le caractère des cul- 
tures qui couvrent le sol de l'une et l'autre portion du Minervois. 

Tout d'abord , il convient de dire que la zone intermédiaire ne présente 
aucune espèce de culture et que si les quelques affleurements de marnes 
sous-nummulitiques supportent quelques vignes, c'est seulement au prix 
d'efforts inouïs que celles-ci produisent des fruits. Et si le vin produit pai' 
ces quelques hectares est de qualité vraiment supérieure, la production en 
est trop aléatoire et la quantité trop infime pour qu'on poisse y «jouter 
d'autre importance (Fauian, k GourooDeUe, Barroul»o)* 
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Il n'y a doue pas, à proprement parier, de culture à la surface du 
causse nummulitiqoe minervois , et la cause en est prëcisëment dans cette 
absence totale d'eau, aussi bien d'eau de ruissellement que d'eau de nappes 
souterraines, qui fait de ce plateau un vëritable dëseil; de cailloux. L'eau 
de jduie entraîne d'aiUenrs dans sa fuite rapide à travers le sous-sol la 
rare terre végétale qui peut encore y exister. 

Les vaBées des cours d'eau dans cette zone ne présentent pas plus de 
fertilité que le plateau. Les falaises verticales donnent seulement asile à 
qudques genévriers et à qudques bois cpii s'y accrochent désespérément , 
et le lit da cours d'eau lui-même n'est qu'une longue traînée de galets sans 
aucune verdure. 

Là où la falaise calcaire n'occupe que la portion supérieure des versants, 
et ou le soubaseement schisteux a quelque étendue, quelques oliviers 
crcMssent an milieu de maigres champs de blé cultivés en terrasses. Leur 
eotretisn est extrêmement pénible et leur rapport presque n^fligeable. 

Donc, infertilité absolue de toute la portion nummulitîque du Minervois, 
depuis Faines, Haotpoui, jusqu'à Saint-Chinîan. L*honmie, ainsi que je 
l'ai d^ dit, fuit cette zone où rien ne pousse, où la vie est plus difficile 
qu'ailtenrs; et ceux qui, par routine, persistent à vivre là, bornent leurs 
travaux à la récolte de fagots de bois, qu'ils apportent dans la plaine 
ponr le chanffiige des fours, on k l'âevage de troupeaux de moutons 
dont le plus populeux ne comprend pas plus de vingt têtes ; et l'on com- 
prend aisément combien l'une et l'autre de ces occupations doivent peu rap- 
porter. 

Le haut Minervois , qui s'étend du causse jusqu'au sommet de la chaîne 
du Pardailhan , et le bas Minervois , qui comprend la partie comprise entre 
la causse et la vallée de TAude, sont, bien qn*à des titres différents, des 
domaines agricoles autrement importants. 

Le haut pays, c'est le domaine des prairies, des gras pâturages et des 
champs de céréales. Toute la surface qui n*est plus occupée par les bois 
(et, pour le plus grand préjudice de Thomme qui ne veut pas le com- 
prendre, Tagrieulture gagne tous les jours du terrain sur le domaine 
forestier de cette région), toute la surface qui n'est pas boisée, dis-je, est 
occupée par des champs de blé, de pommes de terre, de navets; ou bien, 
s*il s'agit des versants des vallées, par de gras pâturages dont le bétail tire 
sa nourriture* 

lÀ où l'eau courante ne peut accéder et où seulement l'air est humide , 
ce sont les champs de céréales qui contrastent par leur teinte daire sur le 
fond sombre des bois. I^es croupes montagneuses qui avoisinent le col de 
Sérières sont, à cet égard, des plus intéressante à examiner. 

Sur les versants des vallées, au fond desquelles l'eau saute bouillonnante 
de cascade en cascade , s'étagent , admirables à voir, des prairies naturelles 
{ori étendues que l'homme se contente de faucher cinq ou su fois par an. 

6. 
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L'humidhë de Tair, ici, bien que très grande encore, ne suffit pas à 
garantir ces délicats herbages des rayons parfois brâlanls du soleil du Midi 
et des rafales de vent chaud et sec qui arrivent du Sud. L^homme a fort 
ingénieusement et d*une &çon très méthodique ménagé sur les flancs de 
ces vallées des canaux qui, de la hauteur à laquelle leur permet d atteindre 
la pente rapide de la vallée, déversent sur ces prairies, au fur et à mesure 
des besoins de Tarrosage, Teau fertilisante captée plus haut. 

Les autres portions du haut pays, celles que Thomme na pas encore 
asservies à la culture, sont couvertes de bois. Les principales espèces arbo- 
rescentes dont il retire quelque pro6t dans ce pays sont le châtaigoier, le 
noyer, le chêne rouvre et le hêtre. 

Les deux premiers de ces arbres, qui aiment les endroits humides, affec- 
tionnent surtout le fond des vallées, ou les prairies auxquelles ils fournis- 
sent Tombre et dont ils partagent la fraîcheur. L'homme, d*ailleurs, jaloux 
des fruits abondants que portent ces deux arbres, leur ménage une place 
dans ses cultures et leur prodigue ses soins. 

La troisième de ces espèces arborescentes se développe spontanément 
sur les versants schisteux des montagnes dont il couvre la plus grande sur- 
face. 11 ne se déplaît pas dans les endroits secs et y forme des taillis de 
quelque importance. Au nord de Ferrals-les-Montagnes , sur les hauteurs 
de Campredon et de Peyredche, cet arbre acquiert un développement con- 
sidérable. 

il en est de même vei's FavayroUes. 

Aux endroits où Thumidité du sol s accroît, comme sur la ligne de faite 
des monts du Pardailhan où les pluies sont plus fréquentes , le chêne rouvre 
cède peu à peu la place au hêtre, restant au début associé à lui, pais 
Tabandonnant insensiblement pour le laisser seul aux endroits les plus 
humides. Le hêtre est une espèce si essentiellement hygrophile qu'il peut 
servir en quelque sorte de critérium dans la répartition des régions sèches 
et des régions humides dans le haut Minervois. 

On voit donc, à la fois par la répartition des espèces arborescentes et par 
le développement des cultures , que le haut pays jouit d'une fertilité qui 
n'a d'égale dans le Minervois que celle de la plaine. La feçon dont les eaux 
s'y répartissent lui permet de donner asile à la fois aux cultures fourra- 
gères et aux céréales différenmient exigeantes vis-à-vis de l'eau. 

Cette diversité de productions fait de cette région une r^ion riche où 
l'homme, s'il se présente à certains points de vue inférieur à celui de h 
plaine, jouit d'une certaine aisance. Le principe de ces paysans, principe 
excellent et qu'ils sont heureux de pouvoir mettre en pratique, est cehii-ci : 
frLe même fléau n'atteint pas toutes les récoites à la fois». La diversité 
même de ces récoltes les assure donc de n avoir jamais à traverser d'année 
improductive. 

Ce principe , ils le lépètent toutes les fois où l'on compare devant enx 
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lear richesse on tout au moins leur bien-être assuré h la misère que travers 
sent les agriculteurs de la plaine quand survient une crise viticole. 

Le bas Minervois, en effet, est un pays de culture intensive et exclusive 
de la vigne. Les alluvions de la plaine sont fortement impr^^ëes d'eau et 
leur richesse en eaux souterraines, jointe à la diversité des éléments miné- 
ralogiques qui les composent, assure à cette zone une fertilité extraordi> 
naire. La vigne y trouve partout un milieu favorable à son développement. 
Lliomme, frappé dès le début de l'exubérance de la v^étation et de la 
production considérable de fruits , a , d'un seul coup , tout sacrifié à la culture 
de la vigne, et il n'est pas un champ de blé ou d'avoine, pas une planta- 
tion d'oliviers qui n'ait été détruit pour faire place à la vigne. 

Mais ce même cultivateur commence maintenant à comprendre (trop 
tard, hélas I pour lui) que le principe des montagnards est vrai, et que la 
diversité des récoltes est un élément de richesse pour une r^on. 

Le phylloxéra , qui détruisit tous les vignobles minervois Û y a quelque 
vingt ans , les maladies cryptogamiques dont l'influence dévastatrice s'accroît 
tous les jours dans notre r^on, ont fait payer cruellement à cet honmie 
sa méprise du début. 

U se rend compte à présent que le bas pays est fertile plus que pour la 
vigne; les prairies s'y développeraient bien (l'eau ne manque pas pour les 
arroser) ; les champs de blé pourraient aussi reprendre leur extension pre- 
mière, et si la main-d'œuvre pour l'arrosage était un peu plus coûteuse 
et le rendement un peu moindre que dans la haute région , l'agriculteur ne 
courrait au moins pas le risque de traverser des crises comme celles qu'il 
traverse depuis qudques années. 

En résumé, il semble ressortir de ces quelques pages que la réduction 
considérable des précipitations atmosphériques et la réduction non mojns 
considérable du débit des rivières, qui en est la conséquence immédiate, se 
sont traduites dans la haute région, par une cessation à peu près totale de 
l'industrie meunière ; cette cessation a d'ailleurs été facilitée dans une large 
mesure par le perfectionnement apporté dans l'outillage de cette industrie 
et la création décentres meuniers importants. Des nombreux moulins établis 
sur le cours des rivières minervoises , bien peu continuent à fonctionner 
quelques semaines par an, au moment des fortes eaux, et il est à prévoir, 
pour eux aussi, un arrêt définitif d'ici quelques temps. 

Au point de vue agricole, l'hydrologie du Minervois exerce, de concert 
avec le climat, une influence directrice sur le développement des cultures. 
La portion primaire du haut pays, qui jouit d'un ruissellement à peu près 
continu, oflfre des p&turages fort étendus sur les versants des vallées, là où 
Tair est humide et le sol arrosé, et des champs de légumes ou de céréales 
là où l'air seulement est humide et où lei vents secs, qui viennent, l'étt!, 
du Midi, apportent la chaleur nécessaire a a maturité des récoltes. 

Le bas Minervois, auquel la quantité d'eau que les alluvions tiennent en 
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suspengion communique une fertilité aussi grande, âoon plus, que c^e 
du haut pays, pourrait, plus efficacement peut-être que ce dernier, être le 
si^e d^uae culture intensive et variée. La ctdture exclusive de la vigne, k 
laquelle Thomme de cette zone se borne depuis bien des années, fait subir 
à son élat de richesse des crises sérieuses auxquelles, on ne saurait trop le 
lui répéter, la diversité des cultures peut seule porter remède. 



XI 

Le nouveau bassin bauxitifebë des Pteenées^Obtentales , par 
M. Charles Helson, ingénieur civil des mines, membre de la 
Société géologique du Nord. 

Le nouveau bassin bauxitlfère que nous venons de découvrir dans les 
Pyrénées-Orientales fait partie des vacants communaux des communes de 
Saint-Paul-de-Fenouillet et de Maury. 

Les territoires de Saint-Paul et de Maury occupent une large vallée on- 
dulée, dirigée Est-Ouest (voir la carte de Tétat-major) et bordée par deux 
crêtes montagneuses abruptes , et plus ou moins continues : Tune, au Nord, 
est désignée sous le nom de chaîne de Saint-Antoine de Galamui, du nom 
de Termitage, situé au Nord-Ouest de Saint-Paul, vers le milieu de sa lon- 
gueur; 

L'autre, au Sud, est la chaîne de Lesquerde et d'Ayguebonne, nom tiré 
de deux villages les plus rapprochés de la ligne de faîte au Sud de Saint- 
Paul et de Caudiès. 

La grande vallée, ainsi limitée, est à double pente, à cause d'une ligne 
de partage qui la coupe transversalement près de Saint-Paul (967 mètres) 
et où nait la rivière (û Maury, qui parcourt ensuite sa partie orientale jus- 
qu'à sa réunion à TAgly, au-dessus d'Estagel. 

Les deux chaînes découpées qui limitent au Nord et au Sud la vallée de 
Maury et de Saint-Paul, identiques par leur relief, diffèrent complètement, 
par leurs caractères, de la plaine ondulée qui les sépare. 

Le nouveau bassin bauxitifère, dont nous allons nous occuper, fait 
partie de la chaîne Nord de Saint-Paul et de Maury, et se trouve situé 
très exactement à 8 kilomètres de la ligne de chemin de fer qui lui est 
parallèle et qui passe à Saint-Paul-de-Fenouillet et Maury. 

Cette ligne qui appartient à la Compagnie du Midi est désignée par 
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elle sous le nom de Ugne de QuiUan à RwesaUes et n'est ouverte an tra6o que 
depuis quelques années seulement. 

C'est probablement labsence de ce moyen de communication qui a em* 
péché, jusqu*à ce jour, la prospection de cette contrée, et principalement 
de la vallée de l'Agly, réputée aujourd'hui très minéralisée; c'est depuis 
son ouverture que nous avons ouvert aussi au Sud des communes de 
SamP-Pttul et de Maury les exploitations minières sur les territoires des 
communes d'Ansignan, SaûU-Mariin, Saint-Amac ei Lesquerde. 

Lesdites exploitations fournissent actuellement le plus beau et le plus 
riche minerai de fer oligiste rencontré jusqu'il ce jour dans les Pyrénées- 
Orientales. 

La nouvelle ligne de QuUlan, SaûU-Paul et Maury vient à Rivesaltes se 
souder à la ligne de Narbonne à Perpignan et Port-Vendres, 

Ce dernier point, qui est le port d'attache naturel des Pyrén^s-Orien- 
taies, est à 7a kilomètres de Saint-Paul-de-Fenouillet, et se trouve admi- 
rablement bien placé pour exporter les richesses minérales que nous venons 
de découvrir dans la vallée de TAgly. 

StTDATION GEOLOGIQUE DES BAUXITES DE SAINT- PAUL-DE -FEROUILLET ET MAURY. 

Au point de vue géologique, les bauxites de Galatnus, nom que nous 
donnerons par la suite aux bauxites que nous avons mis à jour dans les 
Pyrénées-Orientales en 1906, font partie de la chaîne de Saint-Antoine-de- 
Galamus, très connue des géologues. 

C'est à partir de l'ancien château de Quéribus (688 mètres) ou mieux de 
la croix de l'Anzine, au Sud de Paziols (Aude) et au Nord-Est de Maury, 
que commence la chaîne de Saint-Antoine formée par des calcaires com- 
pacts très redressées plongeant au Sud et courant presque exactement 
Est-Ouest. 

Cette chaîne dirigée droit à l'Ouest atteint 98a mètres d'altitude au pla- 
teau de Saint-Paul, puis 996 mètres et 1,01 5 mètres un peu à l'Ouest, 
dans les deux branches de sa bifurcation. 

En cet endroit, elle passe à l'ermitage de Saint-Antoine (890 mètres) 
placé inmiédiatement au-dessus de la brisure que traverse VAgly, pour se 
continuer avec des altitudes de 900 et 844 mètres jusqu'au plateau de Ma- 
labrac(684 mètres). 

La chaîne de Saint-Antoine^e-Galamus , dont les pentes sont tellement 
rapides qu'excepté au col de Saint-Louis et au col de Bressou elle ne peut 
^tre traversée même avec des mulets que sur un petit nombre de points , 
n'a en général que 2 à 3 kilomètres de largeur. 

Sa crête et sa pente méridionale sont formées par un seul système de 
couches calcaires, plongeant au Sud sous un angle très ouvert, apparte- 
nant au système crétacé inférieur, système qui se divise le long de la chaîne 
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de Gslamus en deux étages bien distincts, Tnn principalement calcaire, 
VUrfo aptien, et ]*autre compose de marnes noires qui doit être rapporté au 
gauit. 

La roche dominante de YUrgo aptien, dans la chaîne de Saint- Antoine- 
de-Galamus, est un calcaire compact, semi-cristallin, gris clair sur cassure 
fraîche et blanchissant à Tair. 

C'est le long de cette chaîne entre les gorges de Galamus et d*ancien 
château deQuëribus, sur une longueur d'environ lo kilomètres, que s'ëteo- 
dent transgressivement, sur les divers étages de Tinfira-Zù» à TUrgonieD, 
les gisements de bauxites que nous avons découvris , mon 61s et moi, entre 
les altitudes 35o et 700 mètres, sur le versant méridional de la chaine de 
Galamus, et faisant p2è*tie des territoires des communes de Saint-Paul-de- 
Fenouillet et Maury. 

La situation desdits gisements sur le versant méridional de la chaîne de 
Galamus a surpris quelques géologues et entre autres Téminent doyen de la 
faculté des sciences de Lyon, M. Dupéret, lors de sa visite à Saint-Paul-de- 
Fenouilieten 1906, visite qui a beaucoup intéressé le savant géologue, 
par suite des conditions tout à fait imprévues dans lesquelles se présente 
ces gisements de Galamus, non pas que la position géologique en soit dou- 
teuse, disait-il , à la base des cdcaires urgo-aptiens, entre ces calcaires et les 
dolomies jurassiques sous-jacentes , mais on devait plutôt s'attendre à les 
rencontrer sur le revers Nord de la chaîne où se trouvent les affleurements 
normaux du Jurassique, que sur la retombée de la chaîne qui, théorique- 
ment, devait être en entier formée par les calcaires urgo-aptiens comme 
l'indique le croquis schématique ci-conire : 



C^h^tr^X 




Or il se trouve qu'une grande fracture longitudinale a affecté la retombée 
Sud des cdcaires aptiens et a ramené de la profondeur la base de ces cal- 
caires (calcaires noirs compacts) avec les bauxites sous-jacentes, sans 
aller toutefois jusqu'aux dolomies. , 

La coupe est donc la suivante : 
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Vallée d* S*- Paul 




M. Dëpëret pense que, d'après cette théorie, la présence de la bauxite 
sur le versant Nord de la chaîne à la base des calcaires urgo-aptiens serait 



A ce jour et après avoir parcouru en tout sens ie versant Nord de la 
chaîne, entre les gorges de Galamus et Maury, nous n'avons pas b*ouvd 
d'affleurements de bauxites. 

Ces couches de bauxites qui forment, dans la chaîne de Galamus, comme 
an cordon intercalé entre i'aptien et les dolomies supra-liasiques attestent 
l'émersion de la région pendant la période qui s'étend entre le jurassique 
inférieur et l'aplien. 

Cette découverte nous parait d'autant plus intéressante à signaler ici que 
ce gisement bauxitifère, qui fait partie des terrains urgoniens des communes 
de Sainl-Paul et de Maury, nous parait être le seul gisement de bauxite 
que l'on peut trouver dans ce département, comme étant placé h la limite 
méridionale de la mer Urgo-aptienne, car il n'y a plus d'affleurements de 
eet âge dans ce département au Sud des chaînes de Saint-Antoine-de-Gala~ 
mus k Saint-Paul-de-Fenouillet. 

DES BAUXITES DE GALAMUS AU POINT DE VUE MINiRALOGlQUB. 

Comme dans le bassin circo-méditerranéen nous trouvons à Saint-Paul- 
de-FenooiUet et dans les vacants communaux de Maury à peu près toute 
la gamme des bauxites trouvées jusqu'à ce joui* dans les gisements du 
Midi. 

Bien que nos travaux de recherches ne soient pas très profonds ni très 
avance dans la montagne, nous pouvons cependant classer lesdites bauxites 
en bauxites ferrugineuses et alumineuses présentant des teintes difiérentes. 
Les gisements de la sur&ce sont rouges, passant aussi au rose, jaune ver- 
dâtre et gris blanc. Cette dernière, très propre pour la fabrication des 
aluns et des sul£9ites d'alumipe , peut aussi être utilisée pour la fabrication 
des produits réfiractaires résistant à de hautes températures. 
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ANALYSES DKS BAUXITES DE LA ClfAÎllE DE SAINT-ANTOINR-DE-GALAMUS. 

Au fiir et à mesure de rouverture des chantiers de recherche, nous avons 
tenu à faire analyser les bauxites provenant des premières tranchées ou- 
vertes le long de la chaîne. 

Nous ferons seulement remarquer qu'en gëuéi*al les bauxites se mélan- 
gent à la partie supérieure des gisements avec les âéments étrangers. Les 
analyses ne donnent à ce jour que des bauxites à teneur en alumine ne dé- 
passant pas 6 /i p. 100 et encore un peu surcharge de silice et de fer. 
Malgré leurs compositions désirant surtout traiter les bauxites des Pyré- 
nées-Orientales sur place, soit pour la fabrication des aluns ou des sulfates 
d'alumine ou pour la fabrication de produits réfractaires , nous concluons 
que la découverte de ce nouveau gisement bauxitif^ rendra de grands 
services au point de vue industriel, en attendant que de nouveaux sondages 
parviennent jusqu'aux couches plus alumineuses et moins chargées en silice 
ou en fer ; pour le moment voici les analyses de différents laboratoires : 



D 
BADXITE 

BLANCHE 

PISOLITIQOI. 



CATÉGORIES 

des 

BAUXITES. 



Alumine 

Siiice 

Peroxyde do fer 

Perte au feu. . . 



A 


B 


BADXITE 


BAUXITE 


ROUGE 


JAU5E 


OBOmUtB. 


PISOLITIQOK. 


47.30 


59.46 


19.50 


iS.ao 


ao.70 


i8.i4 


11. 5o 


1S.85 



G 
BAUXITE 

TBRTB 

Kx locn. 



Titane. . . 

Chaux 
Magnésie. 



6a.a8 

i/i.i5 

6./iQ 

a.70 

0.89 

i3.5o 



57.20 

99.40 

a. 00 



8.70 



Si pour le moment les bauxites A , B , C , D ne peuvent pas convenir pour 
la fabrication de Talumine pure et ensuite de ralaminium comme contenant 
trop de silice en présence de quantités trop élevées d'oxyde de fer, car le 
traitement de ces qualités aurait pour résultat une forte dépense de soude 
soit à Tétat de silico-alumînate de soude, soit par entraînement mécanique 
dans les boues , on pourra cependant employer lesdites bauxites pour la 
fabrication du sulfate d'alumine et des aluns. 

On pourra h cet effet mélanger les bauxites B et C. 

La bauxite blanche D pourra aussi servir k cette fabrication , mais vu la 
faible teneur en fer elle est toute indiquée pour la fabrication das briques 
alumineuses réfractaires. 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 91 

Les analyses A, B, D ont étë faites dans le laboratoire de chimie indus- 
Iridle de 6. Lacombe, ingénieiir chimiste à Lille. 

Uanalyse G de la bauxite verte, dont le gisement dans les communes de 
Saint-Paôl et de Maury est de beaucoup le plus important, a été faite en 
décembre dernier par les soins de Max Helson, élève à Tinstitut de chimie 
appliquée de Paris. Ce futur ingénieur chimiste s'intéresse d'autant plus 
à cette question des bauxites des Pyrénées-Orientales, qu'il a été le pre- 
mier à prâever les échantillons des nouveaux gisements bauxitifères que 
nous avons découverts en sa compagnie au cours d'une excursion géoïo- 
giqae dans la chaîne de Saint^Antoine-de-Galamus en 1906. 

En résumé , d'après la nomendature des gisements bauxitifères reconnus 
exploitables à ce jour en France nous pouvons affirmer que les départe- 
ments des Bouches^lu-Rhdne, du Var, des Alpes-Maritimes et des Pyré- 
nées-Orientales k eux seuls pourront suffire pendant bien des sièdes à 
fonmir le minerai pour tout l'aluminium nécessaire à Tindustrie euro- 
péenne, en admettant même que la fabrication de ce métal se développe 
énormément. 



XII 

Etude sur l'Urgonjen du Bbay i Raipiyillers [Oise) y 
par MM. Albert et Alexandre Mart. 

Il est aujourd'hui démontré que le calcaire à Scaphytes Itann du Dau- 
phinéet de la Provence, les argiles ostréennes de l'Argon ne, le calcaire 
à Requima Amnwnia du Jura, ont, dans le pays de Bray, un étage parfai- 
tanent synchronîqne , dont le niveau supérieur est représenté, dans les 
environs de Beauvais, par la glaise panachée, et qui apparaît notamment 
à Saint-Paul et au bois de Belloy sous forme degrés ferrugineuw. 

Ces derniers présentent une importance spéciale dans Thistoire indus - 

tridle de la contrée. Outre la fabrication d'ocre rouge et d'ocre jaune, qui 

na doré que peu de temps ^*^, les limonites du Bray ont donné lien, dès 

le débat des temps modernes, à une industrie métallurgique assez 

éiendtie. 



^^"^ M. Thirria en 1829, MM. Fiamaat et Boulanger en i83o, ont établi à 
A^invîilci^ des fabriques d'ocre, pn^parant, en vue de la production de cette cou- 
jgof, lefep iimonite en grains venant de Mont-Rouge. Les deux fabriques, qui 
fomplaient dix-huit ouvriers, ont donné 60 tonnes la première année. (Archives 
(i^rlementales de TOise, séries M et 0.) 
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Si Ton en croit M. Bineaa, ingënieur des mines, la couche est Ceicilemeiit 
exploitable sur la hectares et a mètres d^épaisseur; le tiers de ce volume, 
soit 80,000 mètres cubes, pourrait être traité, et procurerait, avec un ren- 
dement de 3/î p. 100, io,8oo tonnes de fonte ^'^ Rien détonnant donc 
que dès le xv* siècle on trouve mention, dans le Dénombrement des posses- 
sions et droits de Vèvêché de Beauvais présente à la Chambre des comptes 
(i/i65) par Jean de Bar, 79' ëvéque, d'une concession de i arpents pour 
(rëdifier une fonderie ou ferronnerie n ; le bail étant fait à Pierre le Fondeur 
et Henry le Féron, «r moyennant la somme de quarante sols parisis à payer 
chacun an, termes de Noël et Saint-Jean par égal portion». La fonderie du 
Becquel-Saint-Paul , fondée en i&Si par Henry Malherbe, martdeur de 
fer de Liège, cessa de fonctionner en i566. Gdle dite du Fourneau, établie 
à la fin du iv* siècle , par des fondeurs étrangers de la famille des Maixence, 
fut vendue en i5a8 à Jehan de Gaen, marchand bourgeois de Beau- 
vais t*>. 

Mais la plus importante de ces fonderies était établie à Rainvillers, entre 
le ru d'Auneuil et le ruisseau de Friancourt. C'est ce qu'atteste le plan 
colorié de la forêt de Belloy, daté de 1 5o8 , conservé aux Archives départe- 
mentales de rOise^'^ L'exploitation n'a cessé qu'en raison du renchérisse- 
ment du bois dans le pays. 

Surtout à Rainvillers, d'ailleurs, l'Urgonien est particulièrement carac- 
térisé. Dans les flancs du mont Rouge , à la lisière même des sapinaies du 
bois de Belloy, est ouverte une carrière de 5 à 6 mètres de hauteur, où la 
superposition des bancs et l'allure du gisement ferrugineux se présentent 
avec une grande netteté. 

La couleur des strates les moins foi*tement cimentées est roussAtre, par- 
fois ocreuse : ces assises, surtout dans la partie moyenne du dépêt, al- 
ternent avec des plaques très résistantes, brunes ou bleu foncé; dans cer- 
tains endroits, à la base, le grès est cloisonné, c'est-&-dire constitué par 
des gaines solides, complètes ou incomplètes d'hématite brune, renfermant 
un sable jaunâtre et faiblement agglutiné. Le cloisonnement a complète- 
ment brouillé la stratification de cette dernière zone. 

L'origine de cette remarquable structure doit, ce nous semble, être 
cherchée dans une faible pénétration initiale de la masse arénacée par l'hy- 
drate de fer, qui, en tfse prenant», a provoqué un i*etrait comparable à 
celui de la boue exposée à la chaleur solaire. De nouvelles infiltrations ferru- 

■^^ Annuaire de l'Oise f iSi^, 

'*J Cf. H. Quignon, Fondeur» et ferronniers liégeois en Beauvaisis, in Compte 
rendu des séances de la Société académique de l'Oise, 1901 et Congrès de Bruges, 
9* section, 1909. 

^"^^ Série G, 810. 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 93 

ginenses dans le rëseau de fissures ainsi produit ont alors achève d'aggio- 
mérer les ëiëments siliceux, mais (ainsi que l'exigent les lois du concré- 
tionoement), avec beaucoup plus d'intensité, soit dans les r^ons voisines 
des fentes , soit dans les fentes elles-mêmes. Les mouvements du sol et 
la [H'ession des couches supérieures ont dû ^falement contribuer au fen- 
dillement, et la cohésion préalable des compartiments s'est opposée k toute 
imbibition homogène de la masse par le liquide ferrifère. 

Un fait du même genre, analogue par plus d'un côté à cdui qui a donné 
naissance aux silex tabulaires de la craie sénonienne, et que nous défini- 
rons : la continuité respective des strates et la discontinuité des strates 
entre elles, explique le dépôt intense d'hydroxyde de fer sur les plans de 
séparation des divers bancs , et par suite la présence , dans la partie moyenne 
du gisement, de plaques horizontales très riches en minerai. La partie supé- 
rieure, moins abondamment pénétrée de ciment ferrugineux, présente 
seulement des lignes ou bandes d'intersection plus brunes que la masse 
environnante. 

Une particularité très fr^uente dans les plans de stratification des zones 
inférieure et moyenne est leur allure plus ou moins régulièrement ondulée, 
dont nous devons rapprocher l'origine de cdle des ripple-marks , ou rides 
produites sur les fonds sableux, soit par les courants, soit par la répercus- 
sion du choc des vagues , dont l'influence se fait sentir jusqu'à 1 3o mètres 
environ de profondeur. 

Certaines autres irr^^arités, non plus en direction, mais en épaisseur, 
peavent être attribuées à des coquilles ayant servi de centres attractifs au 
minerai, et dont la substance calcaire a élé ultérieurement dissoute par des 
infiltrations d'eau chargée d'acide carbonique. On rencontre, en effet, dans 
les grès de Rainvillers, des moulages appartenant aux genres Triffonia, 
Pleuromya, Cardium. 

A part ces fossiles, le plus souvent informes et indéterminables, il existe 
dans plusieurs assises un grand nombre de petites masses arrondies, pelo- 
tonnées, dont la section présente, delà périphérie au centre : l' une croûte 
fortement cimentée par l'hématite brune, constante dans tous les spéci- 
mens; a"* presque toujours, une couche très mince, moins résistante, 
agglomérée par un oxyde peu ou point hydraté , parfois même nettement 
concrétionné; 3^ une partie centrale, occupée par du sable nullement cohé- 
rent, blanc lorsque Toxyde environnant n'est pas hydraté, ou, dans tout 
autre cas, faiblement ocreux. La morphologie de ces sphérolithes les dé- 
signe comme des fistes d'annilides arénicoles, identiques à celles que l'on 
observe en se promenant , pendant le reflux , siur les plages sableuses de 
rOcéan. 

Enfin, il résdte de l'examen comparatif des différentes assises, que la 
bathymétrie de la mer Infracrétacée a sensiblement varié sur le point qui 
nous occupe , tandis que s'effectuait le dépôt des sables urgoniens. 
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D abord immej'gë par moins de i3o mètres, comme le prouvent les 
nppk-marks des assises inférieures, le fond a dû subir ensuite, malgré la 
possibilité de relèvements temporaires peu important» et faugmentation 
progressive de Tépaisseur des dépôts, un affiiissement lent coïncidant avec 
la formation des bancs à sphérolithes , et qui s'est accusé de plus en plus, 
ainsi que Tattestenl lallure calme de la stratification supérieure et la nature 
sensiblement vaseuse des assises du toit, qui suppose une profondeur voi- 
sine de 180 mèti*es. 







1. Coupe schématique du gisomoiit de grès ferrugineux de Rainviliers. a, 
couches superficielles vaseuses. A, couches supérieures à intersectioii reciilîgne. 
B , veines d^intersedion avec rippUmarkê «t irrégularités en épaisseur. C , strates 
à sphérolithes. D, plaques d'héôiatite avec rifj^&mark», E, grès doîionné. (I^ 
nombre des lits de chaque série a été considérablement réduit.) — 12. Seriîon 
d'une concrétion sphéroliihique. — 3. Fragment de cloison d'bémaiile bruuo. — 
h. Couche zonée, due à un dépôt troublé par des actions locales. 

On le voit, à l'époque urgoniennc, la r^on qui devait former le poys 
de Bray dut être le théâtre d une oscillation remarquable. 

Étant donnés la lenteur exlréme avec laquelle de semblables formations, 
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même homogènes, s'effectuent habitueUement et le grand nombre de plans 
d'intersection des bancs, indiquant autant de périodes de repos, il est diffi- 
cile de douter que la seule stratification de ces sables ait demandé un très 
long temps. Encore faut-il faire entrer en ligne de compte les remanie- 
ments possibles par les agents locaux : sources sous-marines, couranU de 
fond, etc., qui ont entrave puissamment, en plusieurs endroits, la précipi- 
tation des particules siliceuses. 

Si Ton suppute méthodiquement toules les circonstances qui ont accom- 
pagné la formation d'une couche quelconque, on se voit obligé d'admettre 
qu'elle a presque toujours exigé dix ou vingt fois [dus de temps qu'un 
simple dépôt continu l'aurait nécessité, et l'on s'étonne dors beaucoup 
moins qu'auparavant de l'immensité des périodes géologiques, et beau- 
coup plus qu'il soit venu à Fesprit de l'homme de s'en étonner! 



XIII 



La SPéLBOLOGIE DU LaRZAC et LB8 ORIGJyBS DH LA Vl8 (GaIID)^ 

par M. Mazauric. 

1. Limites de u RéciOxN éTioiEE. 

De tous nos grands Caoflses cévenols, le plus étendu est encoi'e le [Aus 
ignoré. En dehors des travaux de MM. Martel et Vallot aucune rechercbe 
spâéoiogiqne n'a été entreprise sur cet immense plateau du Iju^zac et les 
gé>graphe8 cfaerdient encore quel tracé il convient de donner ici à la ligne 
de partage des eaux. 

Noos présentons ci-dessous la solution de qudques problèmes hydrolo- 
giqnes intéressant fiua particulièreaient le département du Gard : il serait 
vivement à désirer que cette élude puisse éti*e poursuivie dans les riions 
voisines de l'Hérault et de TAveyron. 

Dans sa partie orientée, le Iiarzac se trouve resserré entre la diaine 
granitiqiie et sdiisteuse du Satêti-Guiral et du Lengas, au Nord, et le 
nausraf permien de Lodève, au Sud. C'est comme un détroit jurassique re- 
liant la grande mer des Gausses au bassin méditerranéen. U existait effecti- 
vement, en cet endroit, une sorte de seuil (fort bien mis en lumière par 
M. G. Fabre) marqué principalement par l'absence des terrains du lias. 

La r^^n qui nous intéresse est nettement divisée en deux tables cal- 
culas par les profondes coupures de la Virenque, de la Vis et de i'.irr^. 
A rOuesit c'est le petit plateau de Campesire qui se i^elie au Sainl-Guiral 
par un isthme très étroit. A l'Est, le causse de Blandas et Montdardier est 
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relié aux GëveDoes jurassiques par le pelit massif de La Tude dëjà morceU 
par de profonds ravinements. 

A cette r^on calcaire se rattache la solution de nombreux probièmes 
hydrologiques dont les principaux sont ceux de La Foux, de La FoUaiière, 
de Las Fonts et de Bez. 

II. Aperçu GifoLOGiQiE. 

La surface du Causse appartient, presque en totalité, au jurassique supé- 
rieur. Le grand canon de la Vis et la vallée de TArre offrent d'excelientes 
coupes de tous les terrains sous^acents. 

Les dolomies bath(mien$ies , d'une puissance de près de loo mètres, 
régnent gënâralement au fond de la Vis. Au-dessus, Voxfordien, le raura- 
dm et le siquanien forment un talus rapide aux strates disposées &ï marches 
d'escalier. Les calcaires plus massifs, parfois dolomitiques , du kmmérid" 
gien constituent, au sommet^ un remarquable escarpement, observable 
surtout en aval de La Foux. Enfin, la surface même du Causse montre des 
dolomies noirâtres parfois surmontées de calcaires blancs qu'il faut saos 
doute rattacher aux couches à Dieeras Lucii de la Séranne; c'est le dernier 
terme de la série. 

Ainsi, nous observons dans cette gorge deux grands escarpements : à la 
base, la dolomie bathonienne désignée communément sous le nom de 
Bouquet; au sommet, les calcaires massifs ou dolomies désignés à Ganges 
sous le nom de hanne ou bannelle. Les couches inférieures au bathonien 
{hettangim, rhétien, trias) ne se remarquent guère que sur le versant sep- 
tentrional du Causse, dans la vaHée de VArre. 

Au point de vue pétrographique, il faut noter certaines variations dans 
le phénomène dolomitique. Vers le Nord, les couches superposées à l'ox- 
fordien sont presque toutes dolomitisées , ce qui rend l'étude de ces ter- 
rains assez compliquée. Une autre complication résulte de la disparition ou 
de l'atténuation considérable de certains étages, au voisinage de ce qu'on 
appdle le «eut/ jurassique. 

Au point de vue spéléologique, les dolomies constituent le terrain le plus 
favorable à l'action des eaux souterraines. Elles se montrent partout corro- 
dées, semées d'avens et de fondrières, découpées en roches ruiniformes, 
parfois offrant l'aspect de villes naturelles. Tds sont les rochers de l'ilrèiia 
et du Bouquet (causse de Campestre), aussi remarquables que ceux de 
Montpellier-le-Vieux ; ceux de Gros et du Caylar, de Blandas, Campestre, 
Rognes, Carapaillou, etc. 

Cependant les autres couches calcaires peuvent aussi livrer passage aux 
eaux souterraines. Les sources de Lasfonts ont traversé toute la sërie 
des étages jurassiques et ne voient le jour qu'au contact des assises du 
trias. 
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m. Tectonique. 

Dau sortes de mouvements orogéniques paraissent avoir affecté la ré- 
gion qui nous intéressé. 

Les plus anciens sont caractérisés par des pliK dirigés N. E.-S. 0. , 
parallèlement à la chaine des Gévennes. On distingue notamment un anti- 
clinal aux sources de La Foux, un autre à Navacelles; un troisième au 
Mas del Pont; un quatrième, peu accentué, kSairU-Peyle, et enfin un cin- 
quième (grand pli faille) à Madières, Ces plis sont généralement d'ampli- 
tude restreinte et, sauf sur deux ou trois points, n*orit guère provoqué que 
de faiUes dérangements au sein des couches affectées. 

Postérieurement à ces premiers mouvements, plusieurs grandes failles 
se sont ouvertes en divers points qui ont amené des modifications profondes 
dans le régime des cours d'eau : 

i"* C'est d'abord la grande faille d'Alzon (direction générale E.-O.), au 
sein de laquelle se sont creusées les profondes vallées de Saucltères, de Val- 
croze et de YArre, Le Causse s'est trouvé ainsi isolé du massif primaire. Le 
Me historique de cette dépression est très considérable. C'est là que passait 
jadis la voie romaine qui s'élevait de Ntmes au pays des Ruthènes. Aujour- 
d'hui encore elle livre passage à une route nationale et à une voie ferrée; 

a" La faille d'Avèze à Madières par Montdardier (direction N.-S.) sé- 
pare le Causse proprement dit du petit massif de La Tude. Là encore s'éle- 
vait la voie romaine du Vigan à Lodève; 

3" Enfin , la faille de La Tude (E.-O.) relève jusqu'à 900 mètres les cal- 
caires jurassiques de cette petite chaîne. 

Ces accidents ne se produisirent que lorsque le Causse était déjà parcouru 
par de nombreux cours d'eau descendant du Saint-Guiral et du Lengas. On 
trouve, en effet, des alluvions siliceuses jusqu'aux points les plus (9evés. 
Pour nous, ces failles doivent être considérées comme le contre-coup du 
grand soulèvement alpin. 

La présence de deux filons de basalte que nous avons découvei*ts sur le 
Causse de Campestre prouve bien que jusqu'à la fin du tertiaire la région 
fut encore sous l'influence de mouvements internes. 

IV. Les anciennes eâii courantes. 

Les alluvions anciennes se retrouvent partout, à tous les niveaùx du 
Causse. En certains endroits, comme au col d'Aurières et au Vtala, elles 
sont formées de gros cailloux roulés siliceux, de la grosseur du poing. 
Partout ailleurs, elles consistent en petits galets arrondis de la grosseur 
d'une drugée. Les paysans, frappés de leur abondance, leur donnent le 
nom d'albarons, nom typique qu'il serait bon de leur conserver. A l'air 

SciBNCIfl. 7 
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libre ils sont de couleur roussâtre; mais entraînes au fond des avens et 
lavés par les eaux souterraines , ils redeviennent d'un beau blanc laiteux. 
Dans les profondeurs de la FolUuikre, à &oo mètres de la surface du Gausse, 
les albarons remplisëenl tous iee creux ou marmitet de gé«nt oi on peut 
les ramasser à poignées. 

Sur le Causse de Campestre, les sillons ereasés par ki anckiifl cours 
d'eau sont jdkuuiés par des traînées d'aliuvioss. Ges^kns forment le pro- 
longement des hautes vallées du Saint-Guird. Notons sortoot les rarâso- 
ments de la Virenqve, du Luc, du Stdze, du Vmi» eidu Viuee. 

Sur le Gausse de Blandas, les vallées anciennes de CazewieHk et snrioot 
le ravin d'ilyco^ sont particulièrement typiques. D'autres coore d'etu se 
déversaient sur le plateau aux environs du Lttnère, de Naeoi et des Cam- 
peU. Mais, du cftté de la Tude, les iaiHes ont tellement modifié Faspect du 
pays qu il est bien difficile de reconnaître la direction des andena coimnis 
dont les alluvions sont portées jusqu'aux altitudes de Soo à 8&o mètres. 

Gomme nous Tavons dit plus haut, la grande faUle d'Alson est venue mo- 
difier tout ce système. Les vallées transversales d'Arre , de Vakrose et de 
Saudières ont canalisé, attiré à efies toutes les eaux dn Saint-Gniral et èa 
Lengas. et le Gausse s'est trouvé isolé. Ce pbénonène de captatios est 
absolument remarquable. Le col d'Aurières est anjonrd'buî séparj du 
massif primaire par une d^reasion profonde de plus de îoo mètres, 
et cependant les cailloux rouJ^ q^art^enx y ibnnent des dépôts souvent 
épais de plus de o m. 5o I 

Les deux seuls sillons qui aient continué à se creuser constituent les 
vallées actudles de la Virenque et dn Vissée 

D'après ce qui vient d'être exposé » ià convient dont de distinguer trais 
époques parmi les dépôts d'aUuvions anciennes : 

1** Epoque aûlé-miocène ayant précédé la fonnatkn de la folle d'Aï- 
zon : alluvions de la Tude, d'Anjan, du Landre, etc. ; 

a** Époque post-miocène ayant immédia temeni succédé à la formation 
de cette faille : alluvions de Montdardier, d'Aurières, du Vida, etc.; 

3** Époque quaternaire, marquée par le creusement des caâoas : brèches 
et grottes à ossements d'animaux. 

Nous considérons le creusement des vallées de i'Arre et de la Vis comme 
un phénomène quaternaire, par la raison que toutes les grottes des hauts 
et des bas niveaux nous ont donné des restes d'Ursus speleus ou autres ani- 
maux pléistocènes, associés à des alluvions siliceuses (grottes de la Tes- 
sonne » du Cengle de l'Ebse, de la Saipélrière , ete.). 

V. hB9 AV1NS su CAVflSff. 

Après avoir étudié la direction des anciens ruiaseaux, il eoavîeiit dn se 
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rendre eoniple du travail efleetoë par oetf pmmirM eatnt cotiratite», tàt le 
creMement de la plupart des averu date de cette époque reeolée. 

En deiiorft du ^téDomène des aYens, extrAdienient Agents sur toute la 
surface du Causse, le Larzac est caractérisé par la présence d*un grand 
nombre de crevasses de dimensions parfois extraordinaires, qui portent le 
nom de crof ou de iottêck* EUei sont généndetneùt dueb k des affnsse- 
ments souterrains et reproduisent le phënomfaie des igU i iê ê dii Kartft. 

Dans le résumé suivant nous wmB cootaDtaroiis d^énttniérer la série des 
avens qu'il nops a été possible d'observer sans entrer dam des déti^ls fer- 
cément monotones^ 

Causée de Campêêire, — Au No^d^Oaest des Homê^ noué avons ci(é les 
villes naturelles du Bouquet et de TArène. Entre les alignemettts dé roefaefs 
gigantesques, on trouve des meHei ou pacages qui ne sont autre chose 
que des fentes à peine élargiet^ d oh bÂitent de distattce en distànee de 
fiottibmii avetts profonds de i5, ^04 9o tnètras et pfti«. Pbsieifrs d'entre 
eux renferment des bassins d'eau. 

Les eros abondent aux environs de Graille. A la suite des pluies, un 
e iatt drtttA eiït s'est prodoit tocrt denfiètement an fond d'un dé ce» <;retix. 

Les dépreariens du Luc et du 8ahe sont ^akmenf mbfées de trous et 
d'aveusf surtout entre ces dem bameaut. Le plus remarquable est dans 
contredit l'aven de SiMU-Fértéol m Smi-Ferrùtt, pfofottd dé 70 rtiêCttS 
(hntneuae srile dtt fond servant de eave à ttxrtùâge). 

Tout près du R^agnas, on observe ofl gîgautewpie Cfatére très fertfe 
qtM lea eaun de phiie Tramforarient sioof eut en lae de plos de a kSomètree 
de tour. 

Non loin dé \k bâille l'immeoae et l^endarrë aven du Camp-tantm, 
puis le er0ê et Taven^grotte de Trmtkioou (etfsemMe des phts ettrienx ati 
peint de vue ^léologique). 

L^aoeieittié vallée de Caittpe*tre au Viala, jalonnée par feâ afiuWoiifl tef- 
tiaires, montre pareillc«ûent tra graud nombre d*avens, nottfmmewl dans 
la propriété de M< le EK Espagne au lieu dit crie Rouqtiet* et plus bas, 
vers la Condattrine. 

Cauêse de Blandas et Monldardier. — Nous signalerons les principaux 
seulement : 

Aa Noa»« Yoven^alk de h Tudé (ne pae e«Dfo«dre avée la Tude de 
Mootdardier) pénétrabie, peu important f 

Vaven deê Troii-TauUèreè très intéressent et teks profoftd; 9 étages SU- 
perposés de gidcrîes^ dont deux se i d e u i eBi ont p« êite pareourt^; 

Les avens de Notas (cehii du Buquêt <Mi de la Droite frémiie UA e^ytitoir 
de 5o mètres de long, pois on pufts de près de 100 ttrètrea de prefon- 
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deur; communique certainement avec TEvent de Bes; voir plus loin). Les 
avens de Combe-langue, de la Rabassière (â puits de 30 et 3o mètres de 
profondeur), des Fades (entonnoir peu profond); Taven des Campels (pro- 
fond). 

Au CENTRE : Vaven du Mas del Comte (très curieux; 3 /étages de grottes); 

Vaven de VUsdade (la mètres à pic); 

Les deux avens dits les Sautasses (grands sottchs) [l'un d'eux extrême- 
ment profond, an milieu du champ des Biques] ; « 

L*aven de la Bouiêsonnade (3o à &o mètres; obstrué); 

Les avens de Campaillou et de Flouirac (dans la dolomie, plus de 
7 avens ou grottes plus ou moins praticables; profondeur de lo à 5o mè- 
tres et plus); 

L*aven de Montdardier (orifice obstrué); 

L'avén de Caucanas (de i5 à âo mètres); 

L aven-grotte à* Anjou (grotte superbe à merveilleuses stalactites; pro- 
fondeur de bo h 5o mètres). 

Au Sud : Taven du Serras (au Sud du chftteau d'Assas, très profond); 

Les avens de Bogues (petits avens dans la dolomie, obstrués); 

Les deux avens de Camp Massa (profondeur, 3o mètres; deux oxvm- 
tures communiquant entre elles par une étroite galerie). 

Sauf de rares exceptions tous ces avens sont obstrués et ne fournissent 
que des indications approximatives. 

Les cros ou satchs sont aussi abondants que sur le causse de Campestre. 
Nous eo connaissons de biens curieux tout près de Montdardier, aux Cam- 
pels, à Navas (remarquable vallée- chaudron de forme très régulière), 
aux environs de la Rigalderie, de Blandas, de la Jurade et de Rogues, 

Leur rôle est aussi important que celui des avens, car leur onvertore 
beaucoup plus large leur permet de recevoir un plus grand volume d'eao. 
Presque tous sont également dus à des éboulements intérieurs. 

J'ajoute que les avens sont de véritables dépotoirs où Ton jette toutes 
sortes de charognes. J'ai dû renoncer à en explorer plusieurs à cause des 
mauvaises odeurs qui s'en échappaient, notamment ceux de Cancanas, du 
Mas del Comte et de Flouirac. 

En résumé, toute la surface du Causse se présente à nous comme une 
immense écumoire où s'engouffrent les eaux pluviales. On peut affirmer 
que pas une goutte ne ruisselle à la surface. En même temps que les val- 
lées voisines, les avens se sont creusés par étapes et, malgré les cailloux 
qui en obstruent le fond, ils permettent aux eaux de pluie d'dler grossir 
les rivières souterraines. Nous allons voir celles-ci reparaître au fond des 
gorges étroites sur les parois de la Vis et de YArre. 
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VI. Grottes des hauts invEAux. 

Il convient, avant d^aborder Tétude des eaux souterraines actuelles, de 
dire un mot des grottes des hauts niveaux qui, par beaucoup de côtes, se 
rattachent aux avens du Causse. La plupart ne sont en effet que les exu- 
toires des anciens courants et se relient aux avens dont elles forment le 
premier ëtage souterrain. Quelques-unes sont tout simplement des déri- 
vations anciennes de la Vis. Leurs dimensions sont généralement assez res- 
treintes. ^ 

Nous citerons dans la Virenque les grottes de Grailky de Baounuh 
Feri'enco, du Garot, de la Paillère, etc,; dans le Vissée, celles de Trou- 
eiaaou, du FerUt, des Fades, etc.; dans la Vis, la BoMme-Awriol, la baume 
du Roe du Midi (voir plus loin), les abris de la Burk, les baumes du 
Cengle de l'Elze, de la Lique, etc. ; 

Enfin sur les hauteurs dominant la vallée de TArre, les fameuses brèches 
de la Tessotme, 

VIL Les eaux sorTERRAiiiBS actuelles. 

A. Les origines de la Vis, — L*important problème des origines de ta 
Vis doit nous retenir quelques instants. On sait que cette rivière souterraine 
sort toute formée des profondeurs du sol , au milieu d*un des sites les plus 
pittoresques du monde entier. Par la raison que les eaux de La Faux pa- 
raissent jaillir du flanc méridional de la gorge, la plupart des auteurs qui 
ont écrit là-dessus ont une tendance à placer son bassin d'alimentation 
dans les départements de THéranlt et de TAveyron. 

Nous allons voir qu'il n*y a dans cette hypothèse qu une faible pai*t de 
vérité et que Torigine de la Vis doit être recherchée dans le Gard. 

Tout d'abord observons que La Faux ne jaillit point au sein d'une 
cluse fermée comme la Fontaine de Vauduse, mais qu'elle se trouve sur le 
parcours d'une vallée profonde qui se poursuit en amont sans autre modi- 
fication que l'absence complète de tout cours d'eau. D'autre part, nos inves- 
tigations nous ont démontré qu'au lieu de jaillir de la rive droite, les eaux 
remontent des profondeurs du sol par les fissures mêmes du lit du Vissée. 
Ainsi notre source se présente dès l'abord avec le caractère très net d'une 
réapparition. Les observations suivantes ne feront que confirmer cette ma- 
nière de voir. 

Étudions le cours des deux grandes vallées qui s'étendent en amont de 
La Foux. La Virenque naJt des pentes occidentales du Saint-Guiral. Jus- 
qu'à Saudières c'est un ruisseau abondant qui arrose de verdoyantes prai- 
ries. Après ce hameau, elle se perd dans les dolomies et, pendant aS kilo- 
mètres, son lit n'a d'auti*e aspect que celui d'un large chemin pierreux ou 
la marche devient singulièrement diflicile. 
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Nous en dirons autant du Vùsec qui tombe en cascades sur les pentes 
méridionales du Saint-Goiral et se perd ea 4Voi 4'Aizon. Son canon est 
encore plus aride et plus désert que le précédent. 

En amont du hameau da Vissée, lea deux vallées confondent leurs cail- 
loux et ae B*ast qn^À une diitunea de 6 kiiomètpea environ qne La Foux 
vient brusqiiement ranimer ce triste paysage. 

Qua sont devenues pendant ce temps lesêaox tombées du Saint4airal9... 
On a prétendu qudles allaient rq[iaraitre dans la vallée de TArre, aux 
éventa de Bas t e'ast là une absurdité géobgique. 

Pourquoi ne pas supposer, a priori, que les eaux actuelles suivent une 
direetion semblable à eelle qu'dles ont suivie depds les temps quater- 
naires?. . • 

Pour se rendre eompte de la direction des dérivations souterraines l'ob- 
servation nous a depuis longtemps démontré qu'il fallait étudier le régime 
des cours d'eau pendant les trois phases suivantes : lit d'éli, Ut majeur et 
lit d'hiver. 

Remarquons tout d'abord que les pertes des deux rivières, k Alson et à 
Saudières, ne se produisent poiat d'uE^ %on très brusque. On observe 
une diminution progressive des eaux qui disparaissent et reparaissent alter- 
nativement pendant plus de i kilomètre. 

En temps d'inondation, les canaux souterrains ne suffisant plus à écouler 
le trop^plein, les eaux remontent à la surfaee et occupent pendant quelque 
temps toute la largeur du lit aérien. Lorsque le retrait s^effeotue, la riviàre 
devient un curieux objet d'étude. Le courant ne cesse pas brusquement : 
il se sectionne, offipant une alternance de pertes et de réapparitions qui in- 
diquent d'une façon certaine la proximité des canaux souterrains. 

Entre les régimes majeur et mineur, il existe un r^me moyen qu*on 
ponn*ait appder régime d'Aiuar. La fente des neiges et les pluies fré- 
quentes entretiennent les riviàres jusqu'au milieu de leur oours. Le lit du 
Vissée cesse d*étre un chemin praticable et Ton peut observer une remar- 
quable perte aux environs du Roc Troué, Nous avons pu y pénétrer et la 
suivre pendant qudque temps ; mais les débris aeeumulés , les trônes d^arbrea 
et cailloux roulés ne nous ont pas permis de rejoindre les eaux souterraines. 
Celles-ci reparaissent un peu plus bas pour former un gaurg assez pro-i 
fond entre deux rochers resserrés. 

Pour la Virenque, les pertes d'hiver sont encore plus remarquables. La 
première se trouve sous le pont de Bousquet, à plusieurs kilomètres de 
Sauclières. Au niveau du lit de la rivière, on remarque une grande entrée 
en forme de tunnel. On marche là-dedans sur un lit de cailloux roulés et 
Ton est obligé d^enjamber à chaque instant les troncs d'arbres, débris de 
tonneaux, voire même ustensiles de ménage charriés paries inondations. 
Viennent ensuite des couloirs plus étroits à pente rapide, rappdant ceux 
du Bramabiau. Après sSo mètres de parcours, nous avons été arrêté par 



CONGRÈS DBS SOCIÉTfo SAVANTES. lOS 

one dmeàaàe de & mèlres qoe nous n^avoos pu effectuer à cause de l*ëtroi- 
tesse des parois. Gqiendant l^humidîtë ëteit très grande, et tout fiiisait 
pressentir la proximité de la Virenque souterraine. A i kilomètre en aval, 
la Batime Toumière est une seconde grande perte des eaux d'inondation, 
praticable en été. Gomme la précédente, elle débute par une sorte de large 
tunnel Des fentes étroites font suite à ce dernier et Isa pente s'abaisse con- 
sidérablement Là encore le sol est encombré de cailloux roulés, de troncs 
d'aibres, de limons et de flaques d'eau. Bientôt la fente est tellement étroite 
qu'dle ne peut plus livrer passage à un homme. Un de nos guides, jeune 
garçon d*une douzaine d'années, a pu entendant gagner encore quelques 
mètres et découvrir une importante nappe d'eau qui n'est autre chose que 
le ht souterrain de la Virenque. 

Ainsi, nos obsanrations ont d^onfré que les pertes s'échdonnent sur 
UQ parcours considérable et que, dans cette partie de son tit la rivière sou- 
temine ne s'écarte pas sensiblement du lit extérieur. L'étude des réappa- 
ritions va nous conduire aux mêmes conclusions. 

C'est encore au sein des dolomies bathoniennes que s'effectuent les réap- 
paritions de k Vis. Le phénomène est très complexe et pour le spéléologue 
il n'est peut-être pas de région phis instructive que celle qui s*étend en- 
amont de La Foux. Tout d'abord, à lo kilomètres de la source, la baume 
ieBmJfiéou (nse gauche de la Virenque) vomit à l'époque des inondations 
une énorme masse d'eau. En temps ordinaire, ce n'est qu'un petit ruisseau 
qui se perd dans les fissures 1 5 mètres avant d'arriver au jour. Nous avons 
pu le suivre pendant iSo mètres, mais, pour aller plus loin, l'usage du 
bateau serait indispensaUe. 

En aval de Vissée, deux puits profonds de & mètres pénètrent jusque 
dans la nappe souterraine. Avec la dolomie commencent les premières réap- 
paritions. Ce sont d'abord dominées filets d'eau qui disparaissent tout aus- 
sitôt pour reparaître un peu plus loin. Puis, ce sont, dans les creux, de 
petites nappes d'eau intarissables où l'on peut constater l'existence d'un 
faible courant. Ces bassins coïncident souvent avec des afEûssements de la 
dolomie provoqués par la destruction des canaux souterrains. Ces affaisse- 
moits atteignent parfois la proportion de véritables chaos. Ils deviennent 
de plus en pfais nombreux au fur et à mesure ^'on approche de La Foux. 
Par une ouverture de grotte on aperçoit un lac de profondeur inconnue : 
c'est un oril ouvert sur la rivière souterraine. A proximité de là im vaste 
chenal plein d'eau fut comtdépar les inondations de 1900. 

Aux environs de l'immense Baume Sourcilleuse d'abondantes réappari- 
tions ont définitivement rétabli le cours de la rivière. Dès lors , les gourgt 
profonds ne se comptent {dus. On sent que les canaux souterrains sont là 
dessous, qu'ils suivent les mêmes fentes et qu'un abaissement de quelques 
mètres suffirait à les mettre à jour. Cette dernière partie du canon du Vissée 
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est extraordinairement tounnentée. Les chaos y sont foniiifiU)le8 et 
d'énormes quartiers de roche pinces entre les deux parois forment de gi- 
gantesques ponts naturds. A un niveau de ao à 3o mètres on peut suivre 
dans des grottes et des abris sans nombre l'existence d'une dérivation qua- 
ternaire superposée à la dérivation actndle. 

11 serait trop long de noter ici toutes les particularités de cette remar- 
quable résurgence. Ce que nous avons dit suffit pour établir nettement que 
les pertes et réapparitions de la Virenqne et du Vissée forment un enchaî- 
nement presque ininterrompu et que, par suite, les eaux disparues en aval 
d'Alzon et de Sauclières sont bien les mêmes qui revoient le jour à La 
Foux. 

Il convient de se demander maintenant si, indépendamment de ces ap- 
ports lointains , ta Vis ne se trouve point accrue par d'autres affluents soutei^ 
rains venant de r^ons différentes. 

La chose est hors de doute pour ce qui concerne le Causse de Gam- 
pestre, entièrement isolé par les canons de la Virenque et du Vmec. Il en 
est de même pour les ravins de Casevieilk et d'AyroUe$, tributaires du 
Vissée (Causse de Blandas). Les apports locaux dans l'Aveyron doivoit être 
de faible importance, les «aux du Larxac prenant une autre direction. 

Mais, dans le département de l'Hérault, l'important ravin des Mourgues 
qui prend naissance aux environs du Caylar et se perd dans la Virenque 
au Camp d'Alton, fournit à coup sûr un fort contingent à la Vis souter- 
raine. Entre le Cro$ et le Caylar on retrouve le phénomène des dolomies 
ruiniformes avec crevasses et avens absorbants. Tous ces creux se rem- 
plissent d'eau pendant la saison des pluies. L'un d'eux possède une grande 
ffoide où les eaux prennent la direction du ravin des Mourgues. L'impor- 
tante grotte de Mouniès (5oo mètres de développement; ruisseau souter- 
rain; stalactites) nous a pennis de nous rendre compte de la façon dont 
les eaux circulent dans cette partie du Causse. Suivant la pendaison des 
strates, elles vont fatalement grossir notre rivière souterraine. 

En résumé, le bassin d'alimentation des sources de la Vis s'étend dn 
Saint-Guiral au Caylar (Hérault), par Saudières (Aveyron); — du Caylar 
à Vissée, par Saint-Michd et les Baumes; — de Vissée au Saint-Guird, 
par le col d'Aurières. En tout, c'est une superficie totale de plus de i5o ki- 
lomètres carrés, bien suffisante pour alimenter une source dont le débit 
moyen atteint presque a mètres cubes par seconde. 

B. Les affluents sotUerrains de la Vis , en aval de La Foux, — Dans la 
profonde et pittoresque coupure de la Vis en aval de La Foux plusieurs 
sources importantes méritent d'attirer notice attention. 

Baumes du Roc du Midi, — Tout d'abord , à Navacelles les ti*ois grottes 
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du Roc du Midi, da Bel-Foumet et de la Trauchetique forment un ensemble 
des plus curieux. 

Nous avons découvert dans la première plus de 5oo mètres de galeries 
souterraines, un lac, un petit ruisselet et une série de puits formant un 
étage inférieur de 90 mètres. 

D'étage en étage les eaux descendent jusqu'au niveau du Bel-Fournel, 
puis à <^ui de la Trouehenque. Ces deux dernières grottes ne sont autre 
chose que des trop-{deins, servant de déversoirs pendant les périodes plu- 
vieuses. 

Ainsi, Tenfouissement progressif des eaux se trouve marqué par les 
étapes suivantes : 

1** A aSo mètres du fond, ancienne issue de la Grotte du roc du Midi; 

a" A â5o mètres, second étage de la même grotte; 

3* A 100 mètres environ, évent remarquable du Bd-Foum^, issue 
tanporaire des eaux; 

A* A 5o mètres, autre évent temporaire de la Trouchenque; 

5* A aS mètres, sources actuelles plus ou moins abondantes suivant la 
saison. 

Ces dernières sources ramènent au jour les eaux pluviales des environs 
de Blandas. 

La FoUatière. — En aval de Navacelles la gorge est d'une extrême sau- 
vagerie. Les ch^nins d'accès sont si pénibles qu'une des principales curio- 
sités du canon est demeurée inconnue jusqu'à maintenant. En face le Mas 
dei Pont, on aperçoit une ouverture gigantesque de plus de 5o mètres de 
haut. En temps ordinaire, une source fraîche et limpide sort du milieu des 
blocs et des éboulis. Elle fut pendant longtemps suffisante h faire tourner 
les roues d'un moulin. Après les orages du Causse une formidable colonne 
d'eau s'échappe en mugissant des entrailles de la terre et se répand en 
cascades par-dessus le seuil et les éboulis qui barrent son orifice. Profitant 
d'une sécheresse exoeptionndle, j'ai pu rameuter cette étrange rivière sou- 
terraine pendant phis de 600 mètres. A 3oo mètres , on remarque un ébou- 
lement prodigieux : c'est le fond d'un aven ouvert sur le Causse, il y a 
quatre ans à peine, à 3oo mètres d'altitude. J'ai été arrêté par une nappe 
d'eau qui pourrait être firanchie avec des moyens plus peifectionnés que 
les miens. La FoUatière est absolument typique en ce sens qu'elle montre 
admirablement la relation qui existe entre les avens du Causse et les sources 
du fond de la vallée. Elle sert d'exutoire aux eaux pluviales disparues aux 
environs de la Jurade, de la Borie d'Arre et jusqu'au chAteau d'Assas. 

Goumioou et Goumeyras, — Le Mas del Pont est intéressant h plus d'un 
titre. A 5 00 mètres en aval delà FoUatière (rive droite) les eaux des avens 
de Saint-Maurice (Hérault) viennent former les deux belles sources de 
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Goumeyrat et Gaumiôou. La première s'échappe d*iui remarquable baaam 
circulaire aa milieu de dépôts de tuf calcaire. C'est une ionree de fond 
complètemeot ioaooesaibte. La seconde avait jadis une large oeYortnre qui 
permettait de pénétrer tmez loin avec on radeao. Un éboolemeot a reodo 
cette entrée impraticable. 

Source de Madiàree. — Ai kiioniètre en amont de Madières (rive 
gauche), une importante sonroe ramène an jour tontes les eanx de la plaine 
de Rogues. Leau s'échappe à travers les joints des strates, ce qui ne permet 
pas d'avoir aeeès dans les couloirs soaterrains. 

Sur le penchant méridional de la Tude les nombreux niisseanx qui 
s'écoulent vers la Vis ont le régime de tons les nii«eanx en terrain air 
caire. Les eaux s'infiltrent dans le sol et forment des dérivations plus ou 
moins étendues. Le ravin de CoMeanas est un des jdus typiques. Les eaux 
absorbées aux environs du hameau de Caucanas forment un ruisseau son- 
terrain qu'on peut atteindre par la grotte du GautaL D'autres grottes dnes 
à des phénomènes identiques existent encore aux environs de Rognes et de 
l'Escoutet. Cdie du Claux est une des plus remarquables. 

C. Les affluents souterrains de l'Arre. — Ou observe sur le versant septen- 
trional du Causse une très curieuse ligne d'évenls qui s'étend pendant 
3 kilomètres, depuis le hameau de Li^fonts jusqu'au village d'Arre. 11 
existe là comme un synclinal ou fond de bateau propre à attirer les eaux 
pluviales du Causse. Le terrain y est très fissuré et contient de nombreuses 
brèches à ossements quaternaires. Les marnes triasiques forment au bas de 
la vallée un excdlent niveau d'eau. C'est de là que se précipitant les trois 
belles sources de Lasfonts. M^e à Tétiage, leur débit est très conùdé- 
rable; elles doublent presque le volume de l'Arre en été. Naguère encore 
on pouvait y voir de fort belles grottes h stalactites; mais, depuis la con- 
struction du chonin de fer du Vigan à Toumemire, toutes les entrées ont 
été murées. On y remarquait des nappes d'eau importantes. Lorsqu'on 
essaya de rdever le niveau des sources, cdles-ci menacèrent de prencb^ 
d'autres directions. A elles seules, les sources de Lasfonts doivent ramener 
au jour le cinquième des eaux pluviales absorbées par le Causse de Blandas 
et Montdardier. Il convient de chercher leur origine jusqu'à Montdardier, 
Navas et les Campeb. Les nombreux cros de la Falguière et les avens des 
Fades et Cambeiangue n'ont pas d autre exutoire. Parmi les autres sources 
de la vallée d'Arre, il faut signaler celles de Bez, i'Arre et de Làmhrusquière 
qui jaillissent toutes au contact des marnes triasiques. Impénétrables en 
bas, elles oflrent à un niveau supérieiu* des issues ou évents temporaires 
par lesquds nous avons pu pénétrer à l'intérieur du Causse et retrouver les 
rivières souterraines.* 

Je ne citerai que pour mémoire l'évent dit les «Chèvres d'Arre» qui ne 
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dévene guère qu*ane foi» toi» iet dh on qniiiM tof , ee qui t donné liai 
au dicton popdwe ; «Voir jaillir tept fins les Ghèrret d*Arre, et pak 
mourir In 

Les dêoi points les plus intéressants sont eertainemeat les deux érents 
de Bes sito^ à 5oo mtees de distanee an fond de petites criques rocheuses. 
L'^vent de Brun offre une entrée pittoresque. On y trouve d*ai>oid un lac 
souterrain , puis une grande et belle gderie ornée de reaiarquables concré- 
tions. De distance en distance, des puits de i5 à ao mètres relient cet 
étage au ruisseau souterrain qui se trouve au-dessous. Finalement, le sol 
manque et ce n'est qu*à Taide d'échelles qu'on peut descendre au bord 
d'un immense lac aux rives sableuses. Un petit ruisselet court alimenter la 
source de la sortie. On entend du cét^ opposé le bruit d'une chute d'eau, 
mais pour aller plus loin le canot serait indispensable. Les avens du Buequet, 
de la Babmnkre et peut^tre eeux de la plaine des Biques alimentent œ 
curieux aven* L^évent de VOneai est tout aussi remarquable. Après une des- 
cente très rapide, il offre un tunnel assez r^^ier de 900 mètres de long. 
Un puits final de 3o mètres de profondeur, à quatre étages de galeries su- 
perposées , conduit à un lac profond cpii n'est antre que la rivière souter- 
raine. Celle-ci doit être alimentée par le grand aven des irois Taulières. 

Étant donnés le niveau k peu près ^al des deux évents de Bez et le peu 
de distance qui les sépare, on pourrait se demander s'ils n'ont point une 
origine commune et si Ton ne se trouve point en présence d'un immense 
delta de sources. Les crues ne concordant pas toujours et la direction des 
galeries intéîeures étant plutôt divergente , cette hypothèse ne nous parait 
pas probable. 

Vm. COWCLIJSIG!!. 

Kn résumé, le ruissellement superficiel est à peu près nul sur le Larsac. 
Les eaux , n'étant retenues par aucune v^étation , s'engouffrent immédiate- 
ment dans les immenses crevasses et vont grossir les rivières souterraines. 
Nulle part on ne trouve trace de ces grands réservoirs qu'on supposait 
exister autrefois dans les entrailles du plateau. Au contraire, les eaux des- 
cendent d'étage en étage, suivent des fissures étroites jusqu'à ce qu'elles 
revoient le jour en un point quelconque des grandes gorges environnantes. 

La Vis, qui sort toute formée de l'intérieur du sol, ne reçoit que des 
affluents souterrains. Nulle part on ne retrouve une absorption aussi oom« 
plète des eaux pluviales. C'est un pays que la vie abandonne peu à peu. 
Jadis fil était autrement peuplé qu'aujourd'hui. Aux époques préhistoriques 
et jusqu'au moyen âge, de grandes forêts couvraient toute la superficie du 
plateau. Un ancien dicton prétend qu'on pouvait traverser le Causse d'un 
arbre à l'autre sans toucher terre. C est le contraire qui est vrai aujour- 
d'hui. Le petit bois de Salboui sur les pentes de la Virenque est à peu près le 
seul reste de ces immenses forêts. Et cependant il existe encore partout assez 
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de terre rouge pour eotretenir une abondante v^tation. Le seul moyen 
de rendre quelque vie à cette immense région serait donc d'effectuer un 
reboisement méthodique. Si fou ne remédie promptement à Tétat actuel 
des choses, les quelques hameaui qui restent encore vont être abandonnés 
peu à peu et Ton ne verra plus puiout que de lamentables monceaux de 
ruines analogues à celles qui existent sur l'emplacement de ce qui fut 
autrefois le village prospère des Campels. 



XIV 



Flore des anciennes carrières souterraines de Paris {Catacombes) 
ET DE SA BANLIEUE, par M. Jacques Maheu, docteur es sciences, 
préparateur à TEcole supérieure de pharmacie de l'Université 
de Paris. 

Afin d*établir la différence des déformations produites sur les v^étaux 
dans les milieux franchement cavernicoles et celles obtenues dans les cavités 
rdativement sèches, nous nous sommes attaché, depuis plusieurs années, 
à Tétude de la flore des anciennes carrières ouvertes dans le calcaire pari- 
sien et le Ci*étacé de Meudon. 

Il était intéressant d'examiner comparativement les différences pro- 
duites sur des espèces identiques par des conditions biologiques sensible- 
ment différentes : les deux sortes de cavités étant obscures, mais les 
cavernes présentant le maximum d'humidité et renfermant des espèces par- 
fois bien adaptées : les carrières souterraines, au contraire, étant le plus 
souvent sèches et renfermant des types d'apport sensiblement récent, 
dont nous avons pu surveiller les modifications. 

L'exposé de ces recherches poursuivies depuis 1898 fei*a l'objet du pré- 
sent mémoire. 

Ce travail fut exécuté au laboratoire de botanique générale de l'École 
supérieure de pharmacie, sous la haute direction de M. le professeur 
L. Guignard, membre de l'Institut Nous sommes heureux d'offrir à notre 
savant maître Thommage de notre gratitude. 

Nous adressons également nos remerciements à notre maître en myco- 
logie, M. Patouillard, lequel nous a constamment aidé de ses conseils et a 
accepté la tâche souvent ingrate de déterminer nos espèces douteuses si 
déformées. 

Avant d'exposer les résultats de nos recherches, qu'il nous soit permis 
également de témoignek* nos sentiments reconnaissants à MM. Gérards, ingé- 
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nieur, et E. Ferrasse, contrôleor da corps des mines, qui nous ont si obli- 
geamment faciUt^ nos recherches dans les carrières et les catacombes. 

C'est la r^on parisienne , si riche en carrières souterraines , de Mont- 
rouge à Montmorency et de Viliejuif à Saint-Germain , sillonnée par trois 
cents champignonnières produisant en pleine saison, vers Tëté, â5,ooo ki- 
logrammes de champignons par jour, dont la venle annnelie produit 
1 o millions de francs et surtout les catacombes de Paris qui ont été les 
champs de nos investigations. 

On accède dans ces cavités soit par des plans inclines s*ouvrant au niveau 
du sol , soit par des puits verticaux garnis d'échelles de perroquets à poste 
fixe. 

Dans le premier cas l'entrée ne présente que de rares Muscinées, con- 
trairement à ce qui s'observe pour les grottes natnrdies. Cette partibularité 
tient sans doute à la grande sécheresse, qui s'oppose k la geimination des 
spores venues de l'extérieur. 

Les puits lorsqu'ils s'ouvrent à la lumière présentent une v^étation 
brydogique un peu plus étendue; mais les espèces sont en général peu 
déformées, et ne subsistent que qudque temps, disparaissant le plus 
souvent an bout de l'année, sans donner naissance h des races ou à des 
variétés analogues à celles rencontrées et décrites pour nos grands avens 
français. 

Si l'on pénètre plus profondément, les espèces chlorophylliennes dispa- 
raissent, mais les champignons plus indépendants des rayons solaires 
forment alors le fond de la v^^tion. 

C'est sur les étais de soutènement, les fragments de bois, balustrades 
on garde-fous que se développent les espèces lignicoles rq)résentées par 
de nombreuses espèces intéressantes par leurs déformations. 

Si le substratum ligneux diminue, ces espèces tendent à entrer en r^res- 
sion , fait que nous avons pu constater dans les catacombes , anciennes car- 
rières occupant plus des deux tiers de Paris et représentant en étendue 
plus.de 3oo kilomètres de galeries. 

Le renonvdlement de l'air est une circonstance nécessaire au développe- 
ment et au renouvdlement des espèces de diampignons supérieurs. Lorsque 
en 1 9o3, M. Ferrasse , contrôleur des mines , fit ouvrir d'anciennes carrières, 
bouchées depuis plus de cinquante ans, à Montrouge et à Montreuil, aucune 
trace macroscopique de végétation ne fut rencontrée sur les fragments de 
bois encore subsistant. 

Nous allons examiner, maintraant, les caractères des végétations propres 
à chaque cavité, ces dernières pouvant se diviser en deux groupes : le 
premier comprenant les carrières aujourd'hui abandonnées et servant ou 
non à la culture du champignon de couche; le deuxième renfermant les 
cavités encore en exploitation et où, par conséquent, se fait le {dus fiaicile- 
ment du monde le renouvellement des spores et oii le remplacement des 
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matériaiix ligneai constitiie pour lat cban^gnoos un sdMCratuiii de pré- 
dilecikm , parfois mèaie exelnaif. 



CAtAGOMSES 1>E PARU. 

L'ëtymokgie da mot Cataeonébes a donné Umi k des recharcbes el a des 
oontroyenes nombreases qui, ea somme^ n'ouï Aomik à rien de bieo 
précis. 

Ghastelain dans son nr Martyrologe 9» et Saint Grégoire (Uy^ IIl, &o* lettre) 
prélendaEit qne ee non servit à désigner spécialement k cinreao dans 
lequel fut déposé le corps de Saint Pierre, àoos le consulat de Trascus et de 
Binsuf (an 358). An dire de ees deox auteurs, ee ne ait que jim tard 
qu'on f appliqua aux souterrains convertis en cimetiires* 

Beronio pense qne Tétymologie de ee mot vieni dn greCf de kakt (or- 
cum,juœta), autour, et de kambos {cavus , cavitaa)^ Keu cathé o« probnd. 
D^autres cherchears ont prétendu avec Du CAngé et Fnretières qa'on 
disait anirefois kata pour ad el qne catacumba$ répondait à ad tvmias» 

Quoi qu'3 en soit, le mot de catacombes sert âujoQrd*hui à déngner 
almsiYcment Tensemble des earri^rea qui s'étendent sous Paria. Ce sont 
d'aneiennes carrières abandonnées dont on a esitrait la piern) et k pttire 
qui ont servi à édiGer une grande partie des maisons et des monuments de 
la vieille capitale. Quant è Tossuaire» U n'occupe qa'one proportion très 
petite de ees inextricables réseanx qui s'étendent sous le tiers de la snrbee 
de Paris , des deux côt^ de la Seine. On divise ces ^^aleries en quatre tron- 
çon» isolés. 

L'ossuaire a été eréé par mesure d'hygiène publique. Les ancieAs câne- 
lières de Paris, encombrés de cadavres, étaient devenus des foyers d'infes- 
tion, et vers «78^ on déi les sopprimer^ C'est dors que Ton songea à 
earployer^ pour y placer le» ossements relevés des charniers^ les grands 
vides des carrières souterraines qni s'étendaient sous la pkine de Mont- 
souris. Cette opération se fit, non sans qudques diffieoités, eo t78&, 

Leseavités sont sttnëes è une profondeur de « i è 19 mette», les grieries 
ont le plus souvent 1 m. Sa à 3 mèfaw de largeur, sor l ^ } mètres de ban- 
tenr, d'épafiase» moraîBea en forment ks parements, de pkMe en ptace^ i 
existe degndids vides (VaMo^r&ce» etc.), centres des anciennes otpimta- 
tions. Sons les rues très larges, il eiiste de«x galeries lengitndinales corres- 
pondant aux trottoirs et recoupées a angle droit, do âistance en distance 
par des transversries. C'est pourquoi on y trouve des iQS(»*iptieB6 éàSê le 
genre de ceUesni : Avenue d'Ori^s, cété Oufa/; Avenue de Montsonris, 
eôté E9ty transversale^ etc. 

Tootc» ces galerie» sont cteosée» dans le calcaire grossier ptfriàen 
(Lotétieis) , les bencs sont fréquemment traversés pai^ des eonr» d'eaa son- 
terrains alimentant des puisards* 
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La piupoit de0 galerief ont eependant rme êéchtreMe réêûre, et êont 
bien tiiéts. Qnant à la température elle eat sensiMement ooiforme. Des 
thennomètref expoaés pendant ffèê d^nne année dane les catacombes 
▼arièrent aeuienient de qodqnea miffièmei de degré centigrade et indi- 
quèrent presque constamment + iâ%i centigrade». 

Lca catacombes aont en relation arec k a m^M^e dn sd par Tintermé- 
diaire de rares pnita, déboocbaDt sor b diaoasée parisienne ofa 9s aont 
obatméa par dea plaquas de Ibote percées d'on Iron drculanre. 

Lea rayons Inmineoi arrirent donc en petit nombre dans rintérieur de 
ces puits verticaux , aussi les végétaux y sont rares; seules queiquea Mnsci- 
nées figurant parmi les pins résistantes de ee genre arrirent à s*y main- 
tenir. 

Dans deux de ces puis, Tun sitoé sons la {rface de TObservatoire, 
raotreprètla gare de Sceaux, nous ayons pn récolter r 

BaHmia mmrmIiM Tiomi. | Hypnum $êt ^eum 1 

— imMata P. B. 



Les écbantiflons ne présentent que des déformations minimes ; ils sont 
de couleur jaune. La plupart des cellules des feuilles sont vides de ddoro- 
phylle, tandis qoe, dans cdles qui en sont pourvues , les chloroplaslides sont 
disposés sur un rang le long des parois. Les feuilles sont de pins courtes et 
trapues et les poils terminaiix fortement réduits. 

Dans les puits onrerts dans des zones plus humides, ou récohe quelques 
brins de Fwtaria ky gtvmet r ie a fiedw. à peine déformés et semblant assez 
bien s'acconmioder de leur nouvelle station. 

Si quittant ces oriGces , on pénètre dans les galeries à Tobscurité totale , 
les espèces chlorophylliennes disparaissent complètement. Mais un groupe 
physiologique de v^étanx aemble tout désigné ponr occuper les parois de 
ces salaries; ce sont cenx qui semUeut n*en avoir aucnn besoin : les végé- 
tau]t privés de ddoropbyHe, les champignons, qui assinidenl le carbone 
eitnii dn gaz carbonàpe de Tair, mm rinflnence de la hnnière. 

Ce serait une erreur de croire que dans chaque partie des catacombes, 
k flore mycokgiqne oonser?e tonjôurs le même aspect el qo*9 suffit d'avoir 
noe fais trouvé une espèce dans un endroit po«r être s6r de f y rencontrer 
k» années snivantea» Rien de ph» irrégulier, de pins bizarre qoe la manière 
dont apparaissent et disparaisBent ces Cryptogamas* 

Un grnid nombre de» espèces récoltées sont Iribn t at ie » d'autres plantes 
doDt Us utSisent les dépoiÂks. Faites disparaître les sopports de bois, 
hêtre ou sapin , on fait disparaître en même temps les diâmpignone aux* 
quels ces bois étaient nécessaires pour vivre. 

La v^tation crypiogamique est en décroissance dans les gdcries; à 
mesure que les vestiges de ces bois diminuent, les espèces qui peiar se 
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dëvdopper exigent celte sorte de sabstratom di^raissent avec eux. Dans 
les grottes, les parois couvertes d'eau d'infiltration riche en produits ho- 
miques montrent çà et là de petits échantillons {Myeena, Hypholoma)^ ià 
les murs ne nous ont montré qu'exceptionndlement des Ozoniums pourvus 
ou non de leurs hyménophores. 

D ne faudrait même pas s'étonner de voir apparaître dans ces lieux des 
espèces non indiquées jusqu'à ce jour. 11 suffit que des spores aient été 
apportées, ce qui peut se faire par les vents et mWe autres causes, qu'dies 
puissent résister au milieu défavorable et germer, poar donner des espèces 
de plus à enregistrer. 

Contrairement à ce qui s'observe dans les grottes et cavités naturdles, 
les Agaricinées dominent en nombre aux dépens des Porées, Quant aux 
Ascamycèteê ils sont rares et présentent le minimum des déformations ^\ 

Nous donnons ci-après la liste des espèces rencontrées jusqu'à ce jour 



haria Guignardi Mah. 
Ptfztza venosa Pers. 

— vmia Bull. 
Bulgaria êarcoidet Pers. 
Stei'eum hirsutum Willd. 
Hymenochaete terrestris Pcrs. 

— fetruginea BuH. 
Corioln» venicoUr L. 

— hir$utu8 Fr. 

— veliUinuf Fr. 
Leptoponu molhtêcuê Fr. 
Ceryomyceê temttris Scliullz. 
Phylacteria terresh'it Pers. 



MiruUui tremeUoêut Schrad. 
Crepidotu» mollù Schaeff. 
Pêalliota campestris L, 
Hypholoma fasciculare Huds. 

— êublaterttium ScliaeflT. 
Coprinui digitalU Batsch. 

— ddiquêicenê Boll. 

— micacêUê BuH. 

— atraimgfUaritLê Bull. 
Coprinuê comaim Fr. 
Schyzophyllum commune Fr. 
Pleurotuê oêtreaiuê Fr. 



Si le nombre des espèces est restreint, cdui des échantillons est consi- 
dérable et parmi ces derniers un certain nombre demeurent normaux: 
d'autres v^ètent quelque temps et finissent par disparaître. D en est 
enfin qui constituent des types d'adaptations moins marquées cependant que 
ceux des gouffres. 

Ces Y^fétaux sans chlorophylle se cultivent bien à l'obscurité à condi- 
tion qu'ils r^icontrent de la matière organique. Dans ces carrières éocènes 
riches en calcaire et en salpêtre, les matériaux donnent lieu, grâce aux 
éléments qu'ils renferment, à des âaborations de nitrates. 

Mais les espèces récoltées ont vis-à-vis de l'obscurité une sensibilité qui 
varie avec chaque plante et dépend de l'adaptation de celte dernière aux 
conditions de milieu. 



(*) Jacques Marbc, Conti'ilmtion à Véiu^e de la flore eouleiraine de France, 
llassoD, Paris, 1906. 
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Chaque plante a ses prëférencet, loit pour im aols calcaires, soit pour 
les lieux homides, soit pour les lieux ombrages ou le soleil* Si elle se trouve 
en (ffësence de eonditious défavorables comme Tobscurité, die luttera jus^ 
qu'à une certaine limite , mais si plusieurs conditions dëfavorables se ré- 
unissent contre die, la lutte deviendra impossible. Elle souffrira et ne poiu*ra 
produire ses fruits et, chez les champignons, le résultat sera le peu de 
dévdoppement de leui*8 mycéliums. 

Dans certains cas , au contraire , les mycdiums sont abondamment déve- 
loppés et cependant le champignon ne peut produire que des hyméno- 
phores déformés ou rester stérile. Il y a peut-être là un snnple phénomène 
de nutrition, certains composa comme les phosphates par exemple ne 
ponvant être assimilés ou formés que dans des conditions déterminées. 
Nous savons d*autre part que les substances bydrocarbonées (sucres, gly* 
cërine) ne peuvent ^re absorbées que dans des limites données de tempé- 
rature. On sait ansn qne sons la seule influence de la lumière lacide 
oxalique se détruit et diâparalt des solutions qui en eimtiennent. 

Parmi lee espèces réeoitées, un certain nombre restent donc normales et 
semblent plus on moins indifférentes à robseurité constante. On sait d'ail* 
l^irs qne c'est dans des caves absolument obscures on d'anciennes carrières 
qne Ton edtiveles champignons de couche (Pioffîbto eampestrU h:) destinés 
à Talinientation. 

D'autres présentent dans ces conditions des déformations plus on moins 
fixées. Ce fiïit prouve qu'il leur fout de la hunière dans une certaine me- 
sure, non pour assimiler puisqu'ils sont privés de chlorophylle, mais cette 
lumière leur est nécessaire pour produire sans tare leurs organes de repro- 
doction et pour s'installer dtfnitivement dans l'endroit où ils se dévelop- 
pent. 

Ces fermes d'adaptation sont parfois excessivement marquées et telle- 
ment différentes du type qu'on ne pourrait les y rattacher avec certitude, 
si l'on n'avait pour le faire toute la série des intermédiaires. L'espèce a 
donc persiftée dans ces conditions anormales depuis pas mal d'années, se 
multi|diant par mycâiums et se reproduisant le plus souvent par ^res en 
conservant les modifications acquises ; donnant ainsi naissance à des carac- 
tères morphologiques nouveaux en voie de fixation. 

C'est donc en grande partie à l'afaseBce eontinudle de lumière qu'il faut 
attribuer les déformations à travers lesquelles on a peine à reconnaître les 
types spécifiques. Il n'y a cependant dans ce cas rien qui paisse être com- 
pote k l'étiolement des v^étaux ddorophylliens. Ces d^ormations sont 
dues è l'exubérance du mycdium et s'expliquent par la température peu 
variable et l'humidité, qui, quoique faible, active la nutrition et les ^hém- 
mènes de végétation aux dépens des organes de reproduction, l^quels 
n'apparaissent pas ou se montrent fortement modifiés. 

SciËNCBS. 8 
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Toutes ces dëformations sont cependant moins marquées ici que chez 
les espèces identiques des cavité naturelles; les types restent le plus sou- 
vent fertiles. Nous allons passer en revue ces variations qui peuvent se 
rësuroer comme il suit : 

1* Allongement du stipe; 

a" Déformation de rhymënophore; 

3* Atténuation de la faculté sporifère; 

4** Exceptionnellement, production des conidies. 

Mycélium. — Les mycâiums rencontrés dans les catacombes n'oflrent 
ni la structure particulière , ni la diversité de formes de ceux rencontrés 
dans les grottes ou les mines profondes. 

Le manque d*air et de lumière, non moins que le manque d'espace, 
exerce une influence notable sur la forme de ces derniers. On rencontre 
rarement les types en Byssus que nous avons fréquemment décrits pour les 
mines. Seuls les mycâiums cotonneux et secs, présentant parfois une éten- 
due de plusieurs mètres carrés, sont fréquents. L'un d'eux, observé sous le 
Trocadéro, formait sur le sol un oerde ayant un diamètre de 5 mètres. 

Les espèces qui dans les cavernes ou les mines condensent leurs mycé- 
liums pour les transformer en Rhizomorpha ne donnent ici que de rares 
cordons, courts, s'épanouissant de suite en hyménophores, ou plus rare- 
ment en Ptychogaster {Polyparus versieolor L., Polyparus hirsu^ Wulf). 

Mais les types de mycâiums condensés abondant dans les catacombes ce 
sont les Ozomums, On peut dire que toutes les espèces de Coprins rencon- 
trés {Coprinus subterraneus Ronm.; C. comatus Fr., C. airamentariuê Bull., 
C. radians Desm., C. micaceus Bull., C. digitalis Batsch., C. deliquesceiu 
Bull.) possèdent un de ces mycâiums condensés correspondants, impos- 
sible à difiérender spécifiquement lorsqu'ils demeurent à l'état stérile. 

Ces Ozoniums sont de couleur jaune. orangé et forment par leurs fila- 
ments entrelacés des couches ouatées, pouvant occuper plusieurs mètres 
de surface. Lorsqu'fls demeurent stériles, les filaments se foncent de plus 
en plus et la masse toute entière devient d*un beau noir d'ébène. Dans ces 
conditions ils peuvent encore vivre fort longtemps d'une vie végétative, 
même complètement immergés , mais jamais nous ne les avons vus reprendre 
la faculté de produire des hyménophores. 

Lorsque au lieu de demeurer stériles, ces mycéliums donnent des appa- 
reils fructifères; ces derniers sont le plus souvent sporifères, les germes 
produits tombent sur l'ancien Ozonium, dont ils emploient les réserves 
nutritives, se conduisant vis-à-vis de ce dernier comme de véritables auto- 
parasites. 

Toutes ces productions donnant naissance à leurs Coprinus peuvent se 
développer sur les parois verticales même dépourvues de détritus ligneux. 
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Il y a donc dans ces cavités une abondance de variétés de plaques byssoïdes , 
de mycéliums de toutes formes , de toutes étendues et de toutes couleurs. 
Mais il est impossible de les étudier sur place. A peine avons-nous pu , pour 
qndquesHines de ces arabesques en festons mycéliens , établir leurs rela- 
tions avec les espèces normalement développées. 

Un grand nombre de ces appareils végétatifs restent stériles et dispa- 
raissent an bout d*un certain temps. D'autres donnent naissance à des appa- 
reils fructifères; tantôt normaux, tanti^t présentant des déformations plus 
on moins avancées. Quant à la couleur elle est identique à cdle des espèces 
récoltées à la surfieice du soi. La privation de lumière est sans influence sur 
la coloration des champignons; rabaissement de température au contraire 
diminue la tonalité de la teinte. Dans les catacombes où la tempéi*ature 
moyenne est de i a degrés centigrades, la couleur ne change pas, tandis 
que dans les cavités naturelles les espèces rencontrées étaient toujours peu 
colorées. 

SnpBs. — Les stipes des champignons sont allongés, déformés, parfois 
même contournés en spii^le. Lorsque les chapeaux pendent de la voâte 
vers le sol, ils semblent être dominés par Faction de la pesanteur, mais 
lorsque ce cbapeau va s'épanouir, le pied se redresse et, en se recourbant, 
place te chapeau dans une situation telle que son sommet organique soit 
dîr^ vera le haut et la surface des lamdles regarde le sol. On rencontre 
des touffes de diverses espèces (Cbprniw digitalis Batsch., C. micaceus 
Bull.) formant, par suite de la courbure du pied, de gracieuses giran- 
doles. 

Chez certains échantillons à stipe très allongé, et sans que Ton puisse 
évoquer Taction de phénomènes géotropiques , Tobscurité étant complète , 
ces derniers subissent une torsion. Ce phénomène peut être attribué à une 
plus longue durée de Taccroissement dans les couches périphériques du 
stipe après que les couches internes ont cessé de s'allonger. On constate 
fréquenunent chez ces espèces un véritable cortex différant conmie organi- 
sation de la zone médullaire. Nous avons démontré d autre part^^^ que, 
dans les espèces développées souterrainement, les cellules périphériques du 
pied s'allongent plus vite que celles occupant le centre de cet organe. 

Lorsque toutes les cellules du stipe restent molles , la résistance de Tor- 
gane est ai faible que la direction peut changer sous l'influence des courants 
d air, variant si souvent de sens dans ces cavité. Nous avons pu observer 
un Coprin dont le stipe a pu changer plusieurs fois de direction durant 
Tespace de sept jours, toute action de phototropisme devant être ici 
écartée. 

t*^ Jacques Mâhbu, Contribution à Vétude de la flore obscuricole de France» 
(Compte rendu du Congrès des sociétés savantes. Paris, 190 a.) 

8. 
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HriiéNOPBOBis. — Le plus souvent les stipes plus ou moins normaux 
portent des chapeaux rëdoits. Ce n'est qu'exceptionndknient qœ ce der- 
nier se transforme en laciniures ooralloïdes {Sekyzopk^lbtm, Polyporus), Un 
grand nombre d'espèces <jai dans les cavernes subissent des déTornuiioos 
analogues demeurent ici complètement normales {Uffliolotmi fuciaJart 
Huds., Stêrewn, Coprmus, Crepidotus). 

Ce qui est le plus fréquent ce sont les types résupin^ {MeruUus, Cn- 
pidotuf, Sck^zophyllmn). 

Nous avons également rencontré des cas de prolifération des chapeau 
ou des stipes. On observe des Coprinus donnant à droite et à gauche de 
leur slipe une ramification simple ou double terminée par un chapeao 
normal. Les Polypanu se transforment souvent en colonnettes droites ou 
couchées d'aspect moniliforme provenant de proliférations successives. 

Appareils sPORiràREs bt conidibiis. — Tandis que, dans les gouffres, la 
fertilité nest pas en rapport avec le degré des déformations, une espèce 
paraissant normale pouvant rester stérile, ià , les espèces demeurées nor- 
males à Tobscurité complète sont toujours fertiles. 

Les spores non déformées existent en quantité normale, au point de 
laisser déposer sur un papier une fine poussière brune. Peutrétre &nl-il en 
chetx^er la cause, en dehors de l'action de la lumière, dans quelques con- 
ditions particulières d'aétttion, car la plupart des diampignons observés 
dans les puits profonds (mines) ou dans les cavernes naturelles étaient abso- 
lument stériles. 

D'ailleurs, pour deux de ces espèces, les spores étaient douées de leon 
propriétés germinatives {Hypkoloma fueiculare Hnds., Coprmus micdcens 
BuU.) et nous avons pu obtenir un commencement de mycâinm par voie 
expérimentale, ce que nous n'avons jamais obtenu pour les spores des 
échantillons cavernicoles paraissant normaux. 

Enfin, tandis que dans les cavernes la production de conidie devient on 
caractère constant, nous n'avons enregistré œ fait qu'exœptionndlement 
{Polyporuê verskolor L., Leptoponu moUuscus Fr.); encore, dans l'une des 
espèces signdées, la fistculté sporifère subsistait en partie, les mènes 
tubes ou les lames montrant côte à côte des basides normaux et 
des c(midies {Pobfporui venioolor L., Schyzaphflhm ammume Fr., L^kh 
porm). Disons pour terminer que, contrairement a ce que Ton aurait pa 
attendre, ces déformations peuvent se |»'oduire dès les premières géné- 
rations. 

Sous le Trocadéro, nous avons fréquemment observé des espèces d^M^ 
mées sur des bois provenant de la dernière exposition et dont les apparob 
fructifères étaient déjà complètement déformés; cependant l'apport de ces 
matériaux ne remontait pas i plus de huit années. 

Toutes les considérations générales, données en détail pour les cata- 
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eombes de Paris, se vérifient de nouveau dans les carrières souterraines de 
la banlieue parisienne. Nous donnons ci-après qodques exemples types 
des cavités visitées par nous de 1898 à 1906. 

CARRiitRBS DE RoMAIIfVILLK. 



Ces carrières, ouvertes dans le gypse, font partie du groupe de Romain- 
ville et Montrenil, plateau limité par Paris (Ménilmontant, Buttes-Chau- 
moQt, Pantin, Romainville, NoisyJe-Sec, Rosny-sous-Bois , Fontenay- 
sous-Bois, Montreuil-sous-Bois , Bagnolet). 

Trois étages de cairières , généralement exploitées , sur 3 mètres , 5 mètres 
et 1 1 mètres de hauteur. Entrées des carri^^es par eavages à flanc de co- 
teau; le recouvrement maximum est d'environ 3o mètres au-dessus de la 
première masse. 

Nous avons visité un grand nombre de cavités, notamment la carrière de 
la Société des pUtrières du Bassin, où la deuxième masse est en souterrain; 
le cavage de deuxième masse , assez sec, n'a pas plus de &,ooo mètres de 
superficie, pour cette carrière, mais des vides importants existent dans la 
r^on, à Pantin et Romainville. La carrière de la Société est encore en 
exploitation; une partie des vides est utilisée comme champignonnière. 

Ce sont ces cavités qui se sont montrées les plus riches en Muscinées. A 
Touverture des galeries où coulent souvent de petits rnissdets alimentés 
par les eaux d'infiltrations, on rencontre : 

Punaria hygromêtriea Hedw. — Barbula. — Échintilbns stériles, à 

Sede espèce fructifiée. tiges et feuilles très allongées et ne 

Eueladium vertidllatum Br. eur. — pouvant être identifiés. 
Normale mais stérile. 



A Fonverture de la deuxième masse, les échantillons diminuent en 
nombre et en espèce; nous ne rencontrons plus que quelques brins stériles 
«le Fvnaria hygrometrica Hedw., et quelques brins i^Eueladium verticillalum 
Br. eur. très grêles, rampant sur le sol et présentant sur la tige et les 
feuilles de véritables filaments protonémiques. Cette espèce pénètre assez 
profondément dans les carrières. 

Les galeries sont riches en champignons représentés par les espèces 
suivantes : 



PtalUota eampêêtriê L. — Quelques 
individus développés sur le sol sont dé- 
formés , plusieurs chapeaux sont soudés, 
mais le plus souvent sporiières. 

Sehyzaphylhm cummmnê Fr. — Petits 



échantillons normaux mais fertiles déve* 
loppés sur de vieilles poutres. 

Crepidoiuê mollii Sch. — Développés 
sur de vieux bois, où ils conservent leur 
forme normale et restent sporiières. 
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Coprinus comatus Fr. — Sur le sol, 
et présente un slipe très allongé; quel- 
ques échantillons se rapprochent de la 



variété Clavatm 
Flora Danica, 



Batk. décrite dans 



Carrières de Mortrsuu. 



Les carrières Leclaire et Gallet, ouvertes dans le gypse, se touchent. 
Comme à Romainville elles possèdent trois étages de carrières sur 3 mè- 
tres, 5 mètres et 1 1 mètres. Elles s'ouvrent sur la rive droite du plateau 
Romainville-Montreuil, an lieu dit ks BeaumonU et les Soucis, 

La première masse est en génërsd plutôt sèche ; la deuxième masse assez 
humide, et la troisième généralement très humide et quelquefois noyée 
par une nappe d'eau. 

Ces deux carrières couvrent une superficie de plus de 5o,ooo mètres 
carrés ; la première masse débouche à flanc de coteau ; la deuxième et la 
troisième communiquent avec la première et avec le jour par des puits et 
des rampes. 

La carrière Ledaire n'est plus exploitée depuis trois ans ; une diampi- 
gnonnièi'e est instaUée en deuxième et troisième masses. La carrière Galiel 
est toujours exploitée, comme carrière à plâtre et comme champignon- 
nière. 

Les galeries de ta deuxième masse pi*ésentent des cultures de PsalHoia 
campestris L., sur les meules on rencontre çà et là des échantillons de 
Coprinus digitalis Batsch., dont le pied peut atteindre o m. a5 et porte 
un chapeau très petit ne présentant jamais la teinte ardoisée du type. 

Ce sont les cavités ouvertes dans la troisième masse, à 70 mètres au- 
dessous du sol , qui sont les plus riches en champignons. Ces galeries inex- 
ploitées et très humides sont en outre riches en fragments de bois de 
toutes sortes , sur lesquels se sont développées les nombreuses espèces sui- 
vantes en voie d'adaptation. 



Coprinu$ deliquescena Bull. — Tou- 
jours en relation avec son Ozonium 
développé sur les murs nus. 

Coprinuê digitali» Batsch. — Échan- 
lillons très nombreux en touffes, prc- 
senteol souvent des déformations , mais 
restent toujours sporiferes. 

Coprinus radians Desm. - Kn 
touffes développées sur le sol. 

Coprinus micaceus Fr. — Espèct» 
fertile, extrêmement abondante. 

Polyporus velutinus Fr. 

Polyporus versicolor L. — Echantil- 



lons présentant de nombreux types de 
déformatious. 

Ceryomyces terreslris Schullz. — 
Rares, peu développés. 

Hymenochaete Jerrugineum Bull. — 
Echantillons de 8 centimètres de dia- 
mètre. 

Stereum hirsutum Willd. 

Telephora terreslris Pers. 

Peziza varia Bull. — Les exemplainn 
stériles récoltés se rapportent à la 
variété d'Hedwig. 

Bulgaria sarcoides Pers. 
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ClRBlÀRRS DB ChA1IP16NY-SaIIIT-MaDI,LA MAISOIf-BRÔL^E. 

Groupe de carrières du calcaire grossier, de la plaine Samt-Maur (boule- 
vard de la Marne). £n cavage près de la Marne. Recouvrement maximum 
vers le chemin de fer de TEst et la gare de la Grande-Ceinture, environ 
i5 mètres. Superficie des carrières de cette région : environ 80,000 mètres 
carres. L'exploitation parait s'être arrêtée vers 1860 ; on a occupé ces vides 
connue champignonnières jusqu'en 1890. 

Assez sèches malgré la présence d'une nappe d'infiltration à quel- 
ques mètres au-dessous des remblais ibruiant généralement le sol des 
vides. 

Ces cavités sont à peu près dépourvues de fragments de bois, aussi n'y 
avons-nous rencontré que de rares échantillons de Coprinus micaceus Fr. 

On trouve égtlemeni çà et là de grosses masses affectant l'aspect de 
boules de neige de 10 centimètres de diamètre, formées d'hyphes très fines 
dépourvues de becs d'anastomoses et dont les membranes transversales sont 
l^^èrement obliques. Ces exemplaires étaient toujours dépourvus d oi'ganes 
de fructifications et l'absence au voisinage d'autres espèces que le Coprinus 
micaceus Fr. ne nous a pas permis de nous rendre compte à quelle espèce 
correspondait cette déformation ultime. 

Carrièeks d'Argdeil. 

Ces carrières entament le calcaire grossier, sur les bords de la Bièvre. 
Cavage h bouche , près de cette rivière , ensuite par puits lorsque le recouvn - 
ment devient considérable ; ce dernier ne dépasse pas en générai 3o mètres, 
{..es vides sont relativement peu humides. 

L'entrée de ces carrières est riche en Muscinées représentées par les 
espèces suivantes : 



Bypnum cutpidaiMm L — Échantil- 
lons rares, peu développés, en touffes 
maigres, de couleur vert glauque , tou- 
jours stériles; pas de déformations ana- 
tomique^. 



Ihfpnum cupreêsiformê L, 
Barhula murait» Hedw. 
— tubiilata Hedw. 



L'intérieur des galeries, parfois très sèches et surtout pauvres en su! jstra- 
lum ligneux, ne nous a donné que quelques échantillons seulement : 

Peziza sp. | Polyporus velutinuê Fr. 

Siêreum Atr«ulum Wiiid. 
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GABAliRES OB ChItILLON. CARRlàfiBS DBS SaTABTS. 

L*ancientte carrière de gypne oceapëe eomme champignonmère eft aban- 
donnée depuû an moins trente ans, en ce qui concerne Textraction. 

Gavage à bonche; le recourrenient est variable et fon n^est pas très 
fixe snr son importance qni ne doit pas dépasser 90 mètres. 

Assez sèche cette cavité est sitoée à la base dn (riatean gypsenx de Chè- 
tillon-Ciamart. 

Les conches de champignons comestibles cultivés ici ne nons ont pro> 
dnit qne quelques rares Caprins k stipes démesurément allongés. 

Il est curieux de voir que tandis que les Psaîlioia campestris L. se déve- 
loppent abondamment, d'autres espèces ne se dévdoppent pas, le fumier 
servant de substratum ne convenant bien sans doute qn^anx Caprhu. H dut 
^[alement compter avec les soins continuels des cultivateurs et Tarrachage 
immédiat des intrus qm cherchent à se dévdopper sur les couches. 

i)ans les parties sèches, non exploitées, les fragments de bois sont cou- 
verts par une très petite Perize, qui peut être rapportée à Pezita vuigyirU 
de QueieL 

Puits db L'ANCiEififs cARRiisRB de pibrrb \ bIttr Moricac. 

Cette dernière s'ouvre dans le calcaire grossier; le recouvrement doit 
approcher de /lo mètres; l'exploitation est arrêtée depuis environ 
quinze ans. 

Au sommet du puits nous enregistrons : 



Hypnutn eupfêiêiftrmê L. 

— rutabulum L. 

— êiricêum L. 



Barbula mtmskf fiedw. 

— mbuUua Hedw. 

— loêv^iUt Brid. 

— ruraUt Hedw. 



Toutes ces espèces sont pourvues de leurs sporogones. Si l'on arrive 
jusqu'au fond du puits , on ne rencontre plus que trois de ces espèces tou- 
jours stériles : 

Barbula muralù Hedw. i Barhula subulaUi Hedw. 

— ruralti Hedw. | 

Lps galeries, peu aérées, ne renfermaient que des mycéliums dépourvus 
d'hyménophores. 

GARRikRBS DD MONT ValÉRIEN. 

Cavités ouvertes dans l'unique masse de gypse. Petit gisement isolé 
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limité à la courbe 90 mètres au-dessus du niveau de la mer, formant 
comme une ceinture à la colline du mont Valërien. 

La masse est exploitée sur & à 5 mètres d*ëpaisseur; l'exploitation est 
encore en cours. On entre par un cavage. Le recouvrement maximum est 
d'environ a5 mètres, la superficie, de a5,ooo mètres carres. 

Assez humide à Feutrée de la carrière, sèche au fond de Texploitation. 

D est entendu que jamais une carrière n'est sèche; prendre cette expres- 
sion dans son sens le plus relatif. 

Les parties exploitées , relativement humides et riches en bois d'étayage 
de toutes sortes, se sont montrées des plus riches en végétation mycolo- 
^que. La plupart des espèces sont déformées et certaines, comme Schyzo- 
pkyllum eofmnuue Fr. , nous ont montré des déformations successives avec 
tous les passages depuis les types normaux , jusqu'aux formes coral- 
loïdes, anïdogues à celles décrites par Bulliard pour Polyponu iuljureus 
BuU/On rencontre dans ces carrières les espèces suivantes : 



Bulgaria tarcûides Pers. 
Hymenochaeteferruginea Bull. 
Stereum hùutum WiQd. 



Corioluê velutinuê Fr. 
Ceryomyceê terreitrU Schultz. 
SchyzophyUum commune Fr. 



Carrièrbs de Mbodon. 

Ouvffl'tes dans VAiurien du terrain Crétacé supériew, ce sont en général 
de petites exploitations à galeries basses et étroites, relativement sèches. 

L'entrée des galeries montre deux espèces pénétrant peu profondément 
et de ce fait ne présentant aucune variation histologique : 

Hypnum sp. | Lukêa polyûtarpa Ehrh. 

Quant aux champignons, nous n'avons rencontré que de rares mycé- 
liums. D semble que le sobstratum ne se prête que fort mal au développe- 
ment des espèces de cette classe. 

Gaves de NoGBfrr-sDR-MARNE. 

A la suite d'une inondation, plusieurs troncs d'arbres furent transportés 
dans des caves avoisinant la Marne; quelque temps après (un an), l'un 
d'eux, qui était un peuplier, donna d'emblée un type déformé reconnu 
comme appartenant à Pkoliota aegerita Fr. et dont nous donnons la des- 
cription d'autre part 

Dans le paragraphe suivant, nous donnons la monographie des espèces 
rencontrées, en insistant sur les principales déformations dont quelques- 
unes ont ét^ figurées. Nous indiquons paiement les localité on elles 
furent le plus fréquemment récoltée». 
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MONOGRAPHIE DES CHAMPIGNONS RÉCOLTÉS. 



MTXOMYckTBS. 

Appareils vëgëtatilBindëterminables, toujours stërites. 

AsGOMTCfeTBS. 

liaria GwfnarU Mah. — Une espèce du groupe Isaria a étë reneonlrëe 
vivaut en parasite sur un QuediuH mê9omelmu8 Marsh. , récolté à I^obscn- 
rite totale dans les catacombes de Paris, sons la rue de la Tombe-Issoire. 

Nous avons donné de cette espèce la description suivante que nous em- 
pruntons à notre travail général sur la flore souterraine de France^*^ My- 
célium blanc verdâtre, peu rameux, cloisonné, formé de cellules de itifi 
de large. Filaments corémi^. conidiophores dressés à rameaux verticiltés, 
aigus au sommet, terminés par des cellules stériles en massues. Conidies 
solitaires et hyalines de 7 /i de long sur 9 /x de large, portées par un pé- 
dicelle de 55 |i. 

N ayant pu faire produire de perithèces k ces conidies, cest la raison 
pour laquelle nous n*avons pas voulu préjuger de la nature de cette 
espèce et fa vous laissée parmi les haria, au voisinage des VerticiUium, 

Petiza venosa Pers. — Cette espèce se développe en formant de véri- 
tables lapis composés d'individus fertiles, bruns noirâtres au-dessus, blancs 
en dessous, ils épousent, en se développant, les contours des pieiTes avoi- 
sinantes et atteignent un diamètre qui peut aller jusqu'à m. 1 a. (Cata- 
combes de Paris, carrières de Romainville et du Mont-Valérien. ) 

Peziza varia Bull. — Nous trouvons dans les cavités étudiées tous les 
termes de passage de cette espèce très polymorphe. Ces formes au point de 
vue morphologique se rapprochent tantôt de la variété d'Hedwig, tantôt 
de celle de Bresadola. Les paraphyses sont nombreuses et remplies de gra- 
nulations réfiîngentes. Bien que les échantillons semblent de dimen.«ion 
normale, les asques font totalement défaut et aucun des éléments consti- 
tuant ce psendo hyménium formé uniquement de paraphyses ne se colore 
en bleu par Teau iodée , comme cela a lieu poiu* les asques dans les édian- 
tillons types. (Carrières de Beaumont, Montreuil, catacombes de Paris.) 

(*) Jacques Mahbu, Contribution à Tétude de la flore souterraine de France. 
(i4im. te. nat, hoL, 1906, p. ii3, fig. Matton-Paris,) 
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Dasyseypha (Peziza) cerina Pers. — Qudques échantillons de cette espèce 
ont été rencontres dans les catacombes de Paris. 

Peziza vulgaris Fr. — De petites Pezizes peu développées , mais spo- 
rifères ont été fréquemment récoltées sur les vieux bois, elles semblent se 
rapporter à cette espèce, bien que leur allure générale les rapproche plu- 
tôt àiEelotium subsessile Schum. , d'ailleurs dles sont longuement pédon- 
culées, et de couleur blanche très légèrement rosée. (Carrières de Mont- 
rouge, d'Ivry.) 

Bulgaria sarcoides Pers. — Se rencontre fréquemment en échantillons 
nombreux de couleur rouge plus ou moins terne. Les exemplaires varient 
de o m. 01 à o m.o5 de diamètre, tantôt pédoncules, tantôt sessiles. Les 
bords sont firéquemment enroulés et quelques individus présentent de la 
base aux bords de Thyménophore des plissements simulant des lames. 

Le plus souvent stériles , ils ne présentent lorequ'ils fructifient que de 
rares spores fiisiformes allongées, plus étroites, mais moins grenues que 
dans le type. Nous n'avons jamais rencontré les conidies isolées signalées 
par Tulasne. 

Se développent de préférence sur les bois de toute nature (Chêne, Pin, 
Sapin, Peuplier) en voie de décomposition. (Catacombes de Paris, carrières 
de Montreuil, Montrouge.) 

BASlDIOMYCiiTBS. 

Stereum hirsuiwn {Ft\) Willd. — Cette espèce, tout en restant nor- 
male dans un grand nombre de cavités, correspond à la variété luteum. 

Dans les catacombes de Paris, les échantillons récoltés s'éloignent du 
type par les élégantes laciniures de Thyménium, allongées, grêles, très di- 
visées; présentant des lobes nombreux , aigus ou arrondis, rappelant au 
premier aspect, les beaux stictes des forêts du nouveau monde. Hymenium 
glabre, non zone; lisse au centre et r^ulièrement strié sur les bords dans 
le sens du développement des laciniures. Couleur jaune orangé vif, à marge 
blanchisssante. Ce champignon est attaché au substratum par un appen> 
diee fin, souvent spirale, de 3 à 3 centimètres, fixé au centre. 

On rencontre également des échantillons fixés par une expansion qui 
simule un stipe ordinaire, le chapeau est alors iniundibuliforme d'un 
jaune vif on très pâle, presque blanc, non zone comme dans ces hypogés 
{planche I , fig, i et a). 

Enfin citons une forme constituée par un tronc velu d'où partent de nom- 
breux rameaux dressés d'un jaune pâle , souvent termina par une dépression 
eopuliforme. (Carrières de Romainville, de Montreuil, du Mont-Valérien , 
Catacombes de Paris.) 



in 
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Planche I. — Stereum hirgutum Willd. Forme des Catacombes de Paris. — 
Pîg. 1, échantillon va de face; fig. 2, face inférieure montrant des zones très 
atténuées. (Dessins au i/3 de la grandeur] naturelle. ) 
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Hymenockaete ferruffinewn Rail. — Échaatillons très développes, plats, 
d'an diamètre de o m. 08 , à sarface ridée, couverte de poUs. L*hymëniiiin 
est fertile. (Carrières des Beaomonts àMontreail, da Mont-Valërien , Cata- 
combes de Paris.) 

Coriolus velutmus Fr. {Polyparui vehtmus Fr.). — Les qadqaes échan- 
tillons de cette espèce qui furent récoltés sont à pédoncule aplati , s'éta- 
lant sur la poutre et s'épanouissent en un chapeau formant angle droit 
avec le support. Ils sont plus rouges que dans le type, glabres; la pubes- 
cence ne s'observant que par place. 

Les tubes courts de petit diamètre , à bords souvent taillés en bec de 
flûte, sont fertiles et contiennent un hyménium produisant des spores nor- 
males. (Carrières du Mont-Valérien , de Montreuil, Montrouge.) 

Corioluê versicolor L. [Polyporus versieolor L.). — C'est l'espèce ren- 
contrée le plus fréquenmient; elle montre un très grand polymorphisme. 
Noas allons étudier successivement tous les termes de passage depuis les 
types normaux jusqu'aux formes qu'il serait impossible de déterminer si 
Ton ne connaissait toute la filiation des intermédiaires. 

La forme la moins fréquente et la plus normale se rattache à celle 
figurée par Bulliard^'^ sous le nom de Boletus. versicolor Bull.. Qudques 
échantillons se rapprochent davantage par quelques-uns de leurs caractères 
morphologiques de P. luteseèns Pers. 

La première montre de grands échantillons de o m. 10 de diamètre, 
sessiles h tubes fertiles sur la face supérieure. La face inférieure formant 
point d'attache présente des zones de couleurs différentes, plus brunes 
que dans le type. Les pores de la face supérieure sont à peine marqués et 
blancs. 

Une deuxième forme est une exagération de la précédente. Ce sont des 
échantSions groupés, d'un jaune atténué, k bords relevés, formant un 
infundibulum à l'intérieur duqud se trouvent des tubes de i/U de milli- 
mètre de hauteur. La zone externe très villeuse présente dos bandes co- 
lorées. 

Dans les échantillons dévdoppés perpendiculaironent aux poutres laté- 
rales, les zones externes disparaissent, le chapeau ne présente plus qu'une 
marge blanche, et la surface hyménifère, que des tubes intriqués, irrégu- 
iiers , à pores agrandis. 

Un grand nombre de variations où les tubes tendent k disparaître gra- 
vitent autour des formes que nous venons d'indiquer. Nous trouvons des 
individus en grosses sphères irrégulières, jaunâtres, de o m. o& à m. o5 
de diamètre, parfois plus, pédonculées par un seul point, ce qui à pre- 
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Planche II. — Fig. 1, Coriolus (Poiyporus) verncolorL, Type de proliféralions 
des chapeaux formant colonnettes , en relation avec leur rkyzomorpha (i/a delà 
grandeur naturelle); fig. 2, Crfijùdotut molli$ Schaeff. Échantillon aplati et laci- 
nié; Og. 3, 4 et 5, formes résupinées de la même espèce (dessins au i/a de li 
grandeur naturelle). Catacombes de Paris. 
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mière vae les fidt paraître sessiles. EJIes sont formées d^hyphes intriqaëes , 
serrées, bourrées d*UD contenu granuleux. H existe sur la périphérie des 
coupes transversales de petites gouttières où se localise Thyménium, re- 
présenté par de grosses basides stérfles, allongés, gonflés en massues. 
L^hyménium peut sortir de ces gouttières, déborder en snrfece sur toutes 
les aspérités, les basides peuvent s'allonger démesurément et se Iransformer 
en poils stériles. 

ïiorsque les tubes subsistent par place, les cloisons médianes séparant 
les tubes peuvent disparaître et donner k la surface de Thymenium un 
aspect daeddiforme. G*est par un procédé analogue que la trame peut man- 
quer entre les tubes qui sont alors isolés. 

Chez les individus affectant la forme de stalactites et de stalagmites, 
rhyménium se développe seulement à la base, les basides s'allongent en 
restant normaux, mais stériles, d'autres se transforment en poils, mais 
tous entourent en se dressant, la masse fungique supérieure, restée 
stérile. 

semble qu'il y a là une sorte de réaction de défense de Thyménium ; 
ce dernier ayant besoin pour se développer d'un optimum de radiations 
lamineuses. Lorsque le champignon se développe au grand jour, les basides, 
pour éviter sans doute Texc^ des radiations, se renferment dans les 
tubes. Dans les grottes ou carrières, l'hyménium, ne rencontrant frfus 
assez de lumière, se répand en surface, et l'obscurité continuant, la diffé- 
rentiation des hyphes en basides ne peut se prodvire et l'hyménium ne se 
forme plus, ou les basides formés restent stériles. 

On rencontre encore des individus lignifiés en forme de doigt de gant , 
dépourvus d'hyménium, jaunes à l'extérieur et à chair blanche, véritables 
masse» sdérotiques. Us sont formés de filaments serrés , bruns à la péri- 
phérie. La partie supérieure laisse échapper de la trame un grand nombre 
des hyphes, ce qui donne à ces productions stériles leur aspect duveté. 

Que l'on s'adresse à l'une quelconque de ces formes, il n'est pas rare de 
rencontrer à la surface, ou sur le cAté, des protubérances pédonculées, en 
forme d'entonnoirs. Ces dernières s'emboîtent parfois les uns dans les autres 
sur une longueur pouvant atteindre o nu ii5 et présentent alors l'aspect 
de chapelets quand elles sont couchées et de colonnettes lorsqu'elles fouI 
dressées. {PL II,Jtg. i.) 

Nous sommes là en présence de cas de proliférations analogues à ceux 
étudiés par de Seynes^^^ Phillipps^'^ Hawey^'^ et Glos^*\ U est intéressant 

^^' Db Sbtrbs, Dictionnaire de botanique. 

(*' W.-CI. Phillips, Monetruositéê dan$ les champignone, (Rev. myc, t. X, 
i88a,p. 137.) 

(^' F.-L EàVfKïyProliferonJunffi, {Bot, gaz,, 1887.) 

(*) D' Clos, Diêcu$$ion de quelques pointe de gloeeologie botanique, p. 767. 
{Bull $oc. bot. de Fr., t. IV, 1857.) 
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de uoter que aeuk ks chapeftox «dTentib d*uiie lar^fenr maxîmam de 
1/9 eantimètre ont conservé la tàaaké reproductrice, le cbampigoon 
support demeure stérile. Les pores des tubes sont alors r%uliers et les 
tubes eux-mêmes, très courts, renferment des basides étroits, aBongés es 
massues et portant deux ou trois spores. Ces chapeaux adventib très petits 
prennent Tallule de Pt^hegoiUr, mais las nombreux filaments sont tou- 
jours stériles. 

Nous avons observé des formes cooidiennes, i Tintérieur de tubes doq 
sporifires et sur de véritaUes PtychogtuUr. 

Certains échantillons étalés montrent des pores sur les deux feoes. U 
coupe de ces tubes présente des filaments implantés en profondeur, {brrao 
d'hyphes épaisses, ramifiées s'^Mmouiasant k la surface en bouquets coni- 
diens de & i 5 éléments, présentant un diamètre de 6 à 8 fi i pône, pé- 
doncules, ae colorant par Tiode et le bleu lactique. 

La forme Pttfchogasterp sessile, on provenant du proionfement dei 
hyphes d*un chapeau stérile, est constituée, par de petites masses en 
disques concaves de o m. 01 de diamètre, pr^ntant des pores irr^^ 
liers. Contrairement aux Ceriomfem du genre Daedêlm, les eonidiophores 
du genre Cariohu, dévelo|^pés à Tobseurité, sont toqours sessiks; que k 
substratum soit ligneux ou oalcaîre. En coupe kngitudinak ils se montrent 
constitués par des tubes irréjguliers, anastomosés qui renferment des fik- 
ments peu ramifiés portant des conidies en bouquets de 1 à 3 âëraeaU 
de 4 À 6 fi de diamètre, sessiles sur des filaments renflés aux poinis 
d'insertions. Elles sont légpèrement granukuaes et se colorent bien par 
riode et k bleu lactique. 

On peut résumer de k feçon suivante les différentes formes de CorMa 
venieolor L. rencontrées dans les carrières souterraines : 

1. Variété nigricém» Lash.^*\ — Face supérieure cendrée, unifcnné- 
ment sonée par des lignes concentriques plus foncées, k fece hyméniate 
comme enfumée. Parfois le champignon se relève presque verticalement le 
long du support, prend alors une forme allongée, spatulée ou linguîfeme, 
par suite les pores s'allongent, perdent leur forme r^lière et devienneot 
difformes, déchiquetés ou taillés en sifflet. 

U* ferme. — Tubes isolés complètement fes uns des antres, irr^oliers, 

développés à la face supérieure de chapeaux peu différenciés, ces tubes 
sont indifféremment pourvus ou non d'hyménium. 

111* forme. — Face supérieure du chapeau d'un fauve dair ou jaunâtre, 

^'î RouMEoukaB, Fnngi , gallici ejraicc f n" 5o«. 
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pores atrophies, absents ou remplacés par des granulations fines, ana- 
logaes aux sorédies des Lichens et formées de filaments de rhymënium 
allongés et non différenciés en basid*»» , souvent couverts d'un revêtement 
granuleux d'oxalate de calcium. Ce sont là peut-être des organes de multipli- 
catioD. 

IV. Forme monstruense. — Sur le bois. Chapeaux multiples soudés à 
la base et sur les bords en une masse compacte, appliquée sur le support 
et l'entourant. L'hyménium s*étend sur le bord libre et même sur une 
partie de la face supérieure. Ce n'est que vers le point d'insertion que Ton 
peat apercevoir les caractères de la face supérieure brune, vdoutée ou 
zonée. D'après Roomeguère, cette forme rencontrée dans d'autres car* 
rières rappelle un peu la variété de cette espèce ( Poris daedakris Sacc. ) 
que Saccardo a fait connaître ^*^ Cette forme parait toujours être stérile. 

V. Forme. — Appareil v^tatif présentant des formes de stalagmites 
arborescentes et à hyménium en surface, où les basides altérés sont tou- 
jours stériles et font parfois retour à la vie v^tative en se transformant 
en poils. 

VI. Forme en colonnettes. — Nombreux chapeaux adventi£s, souvent 
en entonnoirs , emboîtés en chapelets les uns dans les autres. Le plus sou- 
vent le dernier seul a des pores blancs terminant des tubes fructifères. 

VII. Formes conidiennes. — Conidies en bouquets, développées à l'in- 
térieur de tubes normalement constitués ou sur des réceptacles isolés : 
Ptychogatters, 

L'étude du Corxolm versicolor L. montre une déformation parallèle et 
croissante dans les formes morphologiques et anatomiques, le terme final 
étant le remplacement des basides par les conidies destinées à maintenir la 
propagation de l'espèce dans le temps. Les échantillons résultant du déve- 
loppement des conidies ou des spores anormales conservent les déformations 
acquises par l'adaptation ou retournent aux types normaux. 

Leptoporus moUuscus Fr. — Cette espèce se présente dans les cavités qui 
nous occupent, particulièrement dans les Catacombes de Paris, sous des 
formes excessivement variables, parfois fort intéressantes. 

Sur le substratum qui est le plus souvent formé de vieux bois ver- 
moulus, le champignon forme de vastes expansions en surface pr^entant 
des tubes très allongés, facilement visibles et parallèles formant par leur 
empilement une trame de o m. oi à o m. 06 d'épaisseur, les tubes de la 

^^^ Saccardo, Myccth, venet,, hiS. 
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Planche III. — Leptonu mûlluscus Fr. — Fig. i^ échantilloo se rtpproclMot 
ic plus de la forme normale; mais présentant des tubes en surface, ouverts dans 
toute leur longueur; fig. 2, forme plus condensée à tubes dont les bords sont 
pîiil^res; fig. 2 a, face supérieure; fig. 2 &, face inférieure ; fig. 3, forme passant 
au Ptytbogaster et pourvue d% nombreuses conidies; fig. 4, forme très condensée, 
à surface pilif^, en relation avec Its cordons rhyzomorphiques qui lui ont donné 
naissance. Échantillons des Catacombes de Paris. Dessinés au i/3 de la grandeur 
naturelle. 
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surface sont ouverts longitudinalement dans toute leur étendue. (PL III, 
Og. 1.) 

Une coupe transversale de cette sorte de masse de consistance demi- 
molle montre des tubes à contours sinueux, très irr^liers, tapissés par 
deThyménium k basides sensiblement normaux, mais ne pr^ntantque 
des spores très rares. Les tubes de la surface sont l^èrement ouvris et 
souvent tapissa seulement par de nombreux filaments ayant fait retour à 
la vie v^totive.(Pl. IV, %. i.) 

En rdation directe avec cette première forme , ou complètement isolées , 
on aperçoit des masses sphérîques, dures, pulvérulentes, ayant un dia- 
mètre de o m. oo3 à o m. 07, couvertes de pores peu profonds, à con- 
tours sinueux et dont les parois au niveau de la surface se {volongent en 
houppes pilifères. Quelques-unes de ces sphères sessiles, fixées au sol par 
an seul point , sont couvertes de petits cônes présentant chacun en leur 
centre Torifice d'un tube hyménial; cette disposition donne à cette variété 
Taspect d'un véritable oursin et rapproche cette forme de celle décrite et 
figurée par Hoffinann, sous le nom spécifique de Porta echinatalioGJ^^» 

(PL m, fig. 8.) 

Parfois ces corps ovoïdes ou arrondis perdent leurs formes extérieures 
primitives; ils s'étendent, épousent les contours des matières environnantes, 
on bien ^core s*étal^t en lentilles plates, à surface réticulée, par des 
pores toujours plus ou moins accentua irr^folièrement disposés et à 
contours in^ux. 

A riniérieur, la substance du champignon est solide, blanche, fibreuse 
et présente des espaces ou des lacunes inhales qui correspondent exacte- 
ment aux pores extérieurs et représentent les tubes désorganisés. 

Nous avons vu également que cette espèce peut donner naissance à une 
Forme en byssus, les filaments de cette dernière forme, m cordonnets 
blancs, souples, résistants, pouvant atteindre on diamètre d'un demi-mil- 
limètre , s'mtriquent les uns dans les autres et s'épanouissent soit en une 
lame à la surface de laquelle les tubes se différencient, soit en des boules 
d'un blanc de neige dont nous avons donné précédemment la description. 
(PI. m, fig. 4.) 

Ces champignons ne se putréfient pas, ils se dessèchent sans change- 
ment de couleur, tant qu'ils restent k l'ofaBcorité; expoatb aox rayons so- 
laires ib brunissent et finalement acquièrent une teinte brun noirâtre. 

Les masses ovoïdes coupées longitudinaiement et examinées k un faiUe 
grossissement montrent de très nombreux tubes irréguliers souvent anas- 
tomosés entre eux et orientés en tous sens, ils sont tapissés par un 

'• F. HorFMAMR, Vegetabilia in Hercyniae subterraneis collecta. Norimbergae, 
1811, p. 19, pi. VIII. 
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Planche IV. — Leptopoi^uê molluBCus Fr. — Fig. 1 , coupe Iransvcrsaie de la 
forme la plus normale; montrant les tubes profonds, irrëguliers, tapissés d^hy- 
menium; ceux de surface ouverts à l'extérieur dans toute leur longueur (grossis- 
sement : 95 diamètres); fig. 2, coupe longitudinale schématique des conidio- 
phores sphériques (grossissement : s 5 diamètres); fig. 3, filaments conidifères, 
bordant extérieurement les pores de la forme a (grossissement : 3oo dia- 
mètres ). 
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hymënium forme de baaides allonges et présentant des spores normales. 
(R IV, fig. a.) 

En venant déboucher h la surface, ils vont fréquemment en s^élargis- 
sant et présentent des contours sinueux, ce qui se traduit par un pore à 
contours irr^^uliers. Tout autour de Torifice des tubes, les filaments 
s'échappent de la trame pour former de petites houppes de poils , lesquelles 
donnent à ces sortes de sphères leur aspect hirsute. 

Les filaments constituant ces sortes de houppes sont formés de cdlules 
longues de 1 i 1 3 pt sur un diamètre de a è & fi ; ils portent à leurs ex- 
trémités très rétr^ies quelques rares conidies rondes, le {dus souvent ses- 
siies, parfois courtement pédunculées, très l^^èrement grenues, h parois 
très fines, les plus petites pr^ntent un diamètre de & à 5 fi, tandis que 
quelques-unes très rares peuvent atteindre un diamètre maximum de a & fi. 
C'est la première fois que nous rencontrons des conidies aussi développées, 
dans des exemplaires récoltés souterrainement. 

Ainsi donc cette forme, ayant morphologiquement Taspect d*un véri- 
table Ptyehogaster, présente des tubes tapissés d'hyménium normal et des 
conidies très nombreuses à Torifice des tubes ou sur leur pourtour. Jamais 
nous n'avons vu ces organes transforma uniquement en conidiophores. 
(PI. IV, fig. 3.) 

CertfomycM ierrestriê Schultz. — Les petits échantillons de o m. oo6 k 
o m. 01 de diamètre, en disques concaves, représentent des états coni* 
(liens de Daedaka biennU Bull. Comme pour ceux du Polyporus verêi- 
coior L. , ces formes Ptychogaster ont été trouvées sessiles. Les tubes y sont 
nombreux, garnis de filaments très fins, portante leur extrémité des bou- 
quets de a à ^ conidies sessiles. (Carrières du MontrValérien , Catacombes 
de Paris, carrières de Montreuil.) 

Meruiiui tremellosus Fr. — Échantillons très dévdoppés atteignant jus- 
qu'à o m. ao, présentant Thyménium sur les deux faces, comme Sdiul- 
zer**^ l'a observé chez Merulius lacrymans Wulff. 

Dans les échantillons des carrières, l'hyménium est toujours fertile, il 
est constitué par des basides allongés pourvus de spores hyalines, cyiin- 
dracées 5 = i t/a et biguttulées. 

Le mycélium de cette espèce donne, dans certaines conditions de dévelop- 
' pement, de véritables stalactites cotonneuses, pouvant atteindre de o m. 3o 
à o m. 5o et toujours stériles. (Catacombes de Paris.) 

Phylacleria terrestris Pers. — Échantillons spongieux, peu coriaces, de 

(^^ Stipban Sghdubb, von Meggenbarg. Hymenomycelen, Hut. mît dom 
Hymenium auf der Oberseite. {Oettêr. bot, ZerUchr,, XXXI, i88i.) 



1S4 SECTION DES SCIENCES. 

couleur très noire, k rameaux peu lobes, irr^ilièremeat frangés. Malgré 
la maturité apparente des échantillons , Thyménium est rarement dëvdoppé 
et, en tous cas, toujours stérile. 

Contrairement A ce qui fut observé par MM. Roumeguère, Cazin et 
Soubeyran pour Pkyketeria pmmoia Sow. , le Phyketeria terreêtris Pans. 
se développe indifféremment sur les pierres et les vieux bois, mais il exige 
toujours une atmosphère diargëe de vapeurs d*eau, aussi le rencontre-4-on . 
de préférence, dans les parties profondes et abandonnées des exploitations 
(Catacombes de Paris, carrières de Monlrenil). 

Crepidâtuê moUh Schaeff. — Cette espèce, si sujette aux transformations 
de tontes sortes, se présente ici en nombreux échantillons pouvant atteindre 
o m. a5 de longueur, mais n'excédant jamais o m. 07 de lai^gear. Les 
chapeaux souvent appliqués sur le substratum , relevés seulement à l'extré- 
mité, sont découpés, transformés en lanières bifhrquées ou laâniëes. 

(PI. H, fig. a.) 

Mn grand nombre d^échantiUons sont résupinés et à chapeau aHongé 
présentant alors les lames à la fiiee supérieure. (H. H, fig. 3\ 4 
et 5.) 

Les lames très espacées supportent un hyniénium normal. Comme nous 
le voyons les déformations sont bien moins accusées que dans les grottes, 
où Ion arrive au terme ultime représenté par des stipes, terminés en 
pointes mousses. Ici le chapeau plus ou moins altéré existe toojoars. 
( Abondant dans toutes les cavités étudiées.) 

Pêoltiota eampestris L. — Quelques échantillons v<^ent sur le sol, ils 
sont très déformés , le chapeau renversé et soudé secondairement avec le 
slipe par suite de Tinclinaison du chapeau sur celui-ci. On trouve ég^e- 
ment des formes réduites k un état sclérotique très accentué, représenté 
par des sphères de o m. o5 de diamètre, entièrement dépourvues d'organeB 
reproducteurs. 

Lorsque les échantillons sont fertiles , les basides ne présentent souvent 
que deux stérigmates. Or de Vriès a ^^^ indiqué une variété de cette espèce 
à deux stérigmates, qu'il considère comme une variété du P. eampesîrit L. 
type, mais d'après Atkinson il s'agirait seulement comme ici d'une «r mu- 
tation?) soit de VA, eamfestrii, soit de l'une des formes que l'on confond 
avec lui. 

Ilyphohma foiciculare Hudson. — Se développe sur les vieux bois, et 

(^^ G. F. Atkiiison, Thê developmenl of Agaricuê campêttrù, {Tke bot, GmzêîU, 
XLII, 4 ocl. 1906, p. a/ii-a6/i, 6 pi. phot.) 
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ne présente pas les variations des ëchantillons cavernicoles. Cette espèce se 
pr^ente dans les carrières avec les caractères suivants : 

Chapeau ëpanoui, large de o m. o5, jaune primitivement, brunissant 
à Tair, à bords irr^liers et dentës, portant des lames^ rabattues les unes 
sur les antres, parfois festonnées et irrégpiiières, parfois réduites à une 
ligne un peu saillante. 

Stipe de diamètre ég9i sur toute la hauteur qui peut atteindre o m. âo 
au maximum, souvent contourné en spirale ou en S, le chapeau se trou- 
vant renversé. 

Couleur jaune foncé, moncheté de brun. A la longue tout le champignon 
devient brun rouge foncé. 

Hyménium fertUe, spores h deux sporidioles. (Catacombes de Paris, 
carrières de Montreuil.) 

Coprinus comatus Fr. — Échantillons à stipe très allongé pouvant at- 
teindre jusqu'à o m. 3o , formé d*hyphes très longues. Chapeau de o m. o5 
de diamètre dont les lames sont pourvues de spores normales. Cette forme 
se rapproche de la variété elavatut Bath., décrite dans nFlora dmican, 
(Carrière de Romainville. ) 

Coprinus atramerUarius Bull. — Souvent très réduit dans les galeries 
peu aérées. Il demeure le plus souvent à peu près normal, seul le stipe 
s'allonge à o m. i5. Il diffère du type par son pied cylindracé, moins 
égal^ non renflé au milieu. Le chapeau, de o m. oA à o m. 08 de dia- 
mètre, est plus pAle, moins squameux, plus profondément sillonné et lobé 
sur les bords. (Dans les carrières des environs de Paris.) 

Nous ne Tavons jamais vu en rapport avec des formes sclérotiques; 
comme cela 8*observe dans les cavernes et les mines profondes. 

Coprimtê radians Desm. — Rencontré fréquemment accompagné de son 
mycélium filamenteux constituant Tancien Ozoniwn sluposwn Lk. (Bysxus 
Dc.(*^) sur lequel il se développe en touffes. Chapeau fertile. (Carrières de 
Romainville, Montreuil.) 

Coprimu micaceus Bull. — Fréquent dans les cavités où Ton emploie 
les mulets et les chevaux pour la traction. Le sol imprégné de déjections 
devient nn substratum favorable au développement de cette espèce qui se 
présente peu déformée et fertile , contrairement à ce qui se passe pour les 
cavernes. (Carrières de Champigny, de Romainville, de Montreuil, Cata- 
combes de Paris.) 

(^^ RooiiBGijàBi, Rapport entre le mycélium filamenteux constituant Tancieii 
^ore (homum Lk. et divers Hyménomycètes, Congrès des soc. sav., i883. 
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Planche V. — Schyzophyllum commune Fr. — Fig. 1 , formes rliyzomorphique-t ; 
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A Champigay , dans les anciennes carrières souterraines, on trouve près 
des échantillons de ce Coprin des masses sphâiqnes, de la gi^osseur d*nne 
noix, formées d'hyphes r^fuiières sans bec d'anastomose, munies de mem- 
branes transversales obliques. Ce sont peut-être là des états sclérotiques 
de l'espèce qui nous occupe. 

Coprinui deUqueêeens Bull. — Cette espèce est toujours en relation avec 
son mycélium formé de filaments jaune d'or à Tétat stérile , se fonçant en- 
suite au moment de la production de Thyménophore. Lorsqu'il demeure 
stérile, il continue à v^ter, mais devient noir et semble dès lors inca- 
pable de donner des appareils sporifères. 

Cette espèce constitue ici une véritable variété fixée commune à un 
grand nombre de cavités. (Carrières de Montreuil , Ledaire, de Beaumont, 
de Montrouge, Catacombes de Paris.) 

Les échantillons présentent un stipe court, plissé longitudinalement à 
la base, couvert de poils et atteignant une hauteur de o m. o3 à o m. o5 , 
et un diamètre de o m. oi à o m. oi5. Le chapeau est conique, mesure 
o m. 007 de diamètre. Il est fertile et ses spores sont pourvues de a spo- 
ridioles. 

CoprmiM digUalis Batsch. — Ce Coprin se dévdoppe sur son Ozanium 
brun orangé formé de filaments pluricdlidaires, très fins. 

Le stipe est allongé et peut atteindre jusqu'à o m. 3o, tandis que le 
chapeau resté rudimentaire est de couleur brun dair. Il est quelquefois 
stérile, mais le jius souvent les spores produites tombent sur le mycé- 
lium et s'y dévdoppent en véritables parasites. 

Plusieurs spécimens sont prolifères; sur le parcours des stipes les plus 
allongés et vers les parties supérieures, on remarque à droite et à gauche 
une ramification simple ou double, terminée par un chapeau identique à 
cdui du stipe principal; c'est là un cas de prolifération latérale. 

Nous avons également observé un cas de soudure de deux échantillons 
développés simultanément, les pieds sont soudés et se séparent ensuite 
pour produire leurs chapeaux indépendants. 

Localités : carrières de Montreuil, des Beaumonts,' Catacombes de Paris. 

Coprinus subterraneus Rom. — Stipe fistuleux, rigide, cylindrique, 



fig. 3, échantillon seDsiblcmeot normal; tig. 2, 4, types résupinés; fig. 5, 6, 
formes rameuses (carrière du Mont-Valérien; dessins des échantillons au 1/9 de 
la grandeur naturelle); £g. 7, coupe transversale d^une lame de la forme a moo- 
trant les filaments com'diens e et la transformation des éléments de Teictrémité 
des lames en conidies co (grossissement : Sac diamètres); fig. 8, basides anor- 
maux A, B, G; spores D (grossissement : 390 diamètres). 
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hyalin, pdlueide, démesorémeiit allonge ( 95-35 oentim.). Chapeau non 
ëpanoui, campanule, hémisphérique très réduit (t/a oentim. de haut et 
de large), lisse, gris brun, constamment redressé pour praidre la position 
normale bien que les stipes pendent de la voâte. Lamelles adnées,.gri8os 
à arêtes blanches devenant noires. Spores brunes, naviculaires, trèa petites, 
1/3 o de millimètre à peine. (Catacombes de Paris, carrières de Mont- 
rouge.) 

Sd^xophyllum eonmmne Fr. — Dans les carrières des environs de Paris, 
et dans les Catacombes, nous avons trouvé un grand nombre de variations 
de cette espèce , depuis les petits rhyiomorpha jusqu'aux formes rameuses 
en passant par des individus sensiblement normaux (PI. V, 1 à 6). 

Les échantillons sont toujours de consistance plus moUe que dans le 
type, et tous sont couverts d'un duvet abondant et formant une bourre 
épaisse ({d. V, fig. 3). Les filaments qui le forment sont fins et un grand 
nombre de ceux qui échappent k la trame portent çà et iè des conidieA 
bien dévdoppées. ayant un diamètre de 8 à 10 fi; elles sont sphériqiies 
à contenu granuleux à parois fines et disposées sessiles sur les parties ialé* 
raies des filaments. (Pi. V, fig. 7.) 

Tantôt les échantillons sont normaux , tantôt ils sont résupinés (pi. V, 
fig. 9), on en trouve eaèn représentés par de larges plaques irrégulières 
à lames à peine indiquées. 

Nous en avons trouvé un type stipité, en forme de tronc grêle, très 
velu, rameux à 8 ou & divisions en forme de massues, puis le sommet 
renflé s'ouvre et s'étale de petites coupes infundibuliformes, tapissées par 
l'hyménium rosé à lamelles à peine indiquées. (PI. V, fig. 9.) 

Les déformations peuvent encore dler en s'exagérant et les extrémités 
corralloïdes, 8*allonger, s'irradier en petites ramifications éventaillées, com- 
plètement dépourvues d'hymélinm. (PI. V, fig. 5.) 

Tous ces échantillons se dessèchent rapidement & l'air et perdent leurs 
dimensions. Le chapeau, presque blanc, desséché, devient 3 ou & fois 
plus petit qu'au moment de la récolte. 

• 

Plmrotut oêtreatus Fr. — Les formes rencontrées dans les catacombes 
et les carrières des environs de Paris sont les moins déformées de celles 
i*encontrées en milieu souterrain. Les chapeaux, quoique très réduits, 
existent encore et sont parfois pourvus de lames fertiles. 

Ce n'est qu'exceptionDellement que l'appareil v^étatif reste stérile et 
cesse de donner des hyménophores, jamais cependant nous n'avons observé 
de conidies mycélieanes. Cependant M. Costantin nous a rapporté avoir vu 
dans les catacombes, sous le marché aux chevaux, des échantillons réduits 
à des filaments très enchevêtrés, qu'il avait rapportés à cette espèce et sur 
lesquds il put observer de rares conidies. 
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CONCLUSIONS. 

Comme nous f avons va, par les données qoi précèdent, la flore des 
catacombes et des carrières souterraines des environs de Paris difière, dans 
ses grandes lignes « de cdle des cavités naturelles, gouffires et avens. 

Les espèces récoltées sont souvent communes avec cdles des gouflfres , 
mais leurs déformations sont loin d'être parallèles et beaucoup moins 
accentuées pour celles qui nous occupent. 

Les formes rhyzomorphiques sont plus rares et les mycéliums moins va- 
riables. Cependant tous les Coprins récoltés sont pourvus de leur Ozo- 
nitmu 

De toutes les déformations , c'est la torsion , rallongement du stipe ou la 
prolifération qui dominent; moins fréquemment la résupination et la laci- 
niure de Thyménophore. 

Dans les cavernes les échantillons sont le plus souvent stériles; ici, au 
contraire, l'hyménium est presque, toujours pourvu de spores, douées de 
propriétés germinatives; contrairement à ce qui se rencontre dans les es- 
pèces des gouflfres. 

Ainsi sous le Val-de-Grâce, nous avons rencontré de 1898 à igoi des 
échantillons à'Hypholoma fasciculare Hudson. conservant leurs formes nor- 
males. Depuis quelque temps cette espèce a disparu, peut-être doit-on voir 
dans ce fait Tatténnation progressive de la factdté germinative des spores. 

Par contre d'antres espèces se sont déformées très rapidement et se 
maintiennent depnis l'époque de nos premières observations avec leurs 
nouveaux caractères fixés (Polyporus, Caprinus), 

Tandis que la plupart des Champignons des cavernes se reprodnisent 
par conidies, ici, au contraire, ce n'est qu'exceptionnellement que ces or- 
ganes prennent naissance et parfois ces conidies se rencontrent sur les 
échantillons en compagnie de spores normales. 

Tantôt les oi^anes de multiplication sont groupés sur des Pt}gchogaster 
{Polyporus versieolor L., Lepioporus), tantôt à l'intérieur des tubes, à la 
place des spores. Mais ce sont les mêmes espèces qui , dans les cavernes 
ou dans les carrières, ont donné naissance à ces productions. 

Nous avons également démontré que dès les premières générations 
l'espèce était absolument devenue méconnaissable, l'adaptation est donc 
des pins rapides. 

La flore des carrières étudiées est donc, contrairement à cdle des ca- 
vernes, un mélange de races nomudes et de qudcpies types en voie de 
modifications ou même complètement modifiés. Ces formes , 'dont les nou- 

(*) Jacques Mabbu, Contrition à Vétudê d$ la fiorê aotUerraine de Fnmce 
(Massoa, 1906, 186 p., 35 fig.). 
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veaux caractères, rapidement obtenus, parfois fixés, sont produites par les 
conditions biologiques ambiantes différant de cdies des cavernes par une 
sécheresse relative et une profondeur très peu considérable, se sur- 
vivent malgré tout par repi*oduction (spores), exceptionnellement par 
multiplication (conidies). 



XV 

Essais de cvituhk de CttAMPicnons comestibles adtres qve le Cham- 
pignon DE couche, par M. Emile Mazimann, professeur à TEcolc 
militaire d'Autun, membre de la Société d'histoire naturelle 
d'Autnn. 

Depuis quelques années, MM. Costantin et Malruchot sont arrivés à la 
culture industridle du Tricholama nudum (Pied-bleu) en préparant du my- 
câium dans les laboratoires et en le plaçant sur des couches formées de 
feuilles de Hêtre et de Chêne <'). 

1** Couche à ChamfÀgnoiM dam une cave. — Au mois de novembre 
1906, dans ma cave, je préparais une couche pour essais de culture de 
Champignons de bois. 

Le lâ janvier 1907, je constate la poussée d*un Trichoiama nudum. 
Quinze jours après, ce Champignon ayant atteint tout son développement, 
je le présente à M. le D' Gillot qui le trouve de belle venue : 

Diamètre du chapeau 9 centimètres. 

Diamètre du pied a cent. 5. 

Hauteur du pied 8 cent 

Poids Aa grammes. 

â" Formation de la couche, — Ce résultat a été obtenu en me servant de 
Uanc de champignons naturel, récolté dans les bois de conifères des en- 
virons d'Autun, là où pousse le «r Pied-bleu «. Pai placé ce mycélium en 
cave, dans une couche de 3o centimètres environ d^épaisseur et compre- 
nant : terreau récolté sous les sapins, débris divers à moitié pourris de 
l'ésineux, cônes, écorces, aiguilles et brindilles. 

(^) CosTANTiir et Matbocbot, Sur la culture du Champignon comestible dit 
Piêd-bUu {Tricholoma nudum) ^ dans la Revue génèraU de botanique, XIII (1901), 
p. 4Û9. 
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3* Arrosage, — Une fois par mois j^arrosais avec de Teau tiède le- 
gèrement sucrée. J*ai remarque que le mycâium superficiel disparaissait 
d'abord assez rapidement, et je sois arrive à cette conclasion que pour 
m<ninteiiir la coudie dans de bonnes conditions de fraîcheur, il faut recoa- 
vrir partidlement sa surface de quelques feuilles sèches bien étalées (les 
feuilles de Châtaignier conviennent particulièrement) , de débris de vieilles 
toiles d'emballage à mailles déchirées ou très espacées. 

Des branches plates de sapins, placées sur le terrain à reproduction, fa- 
cilitent un arrosage restreint, toujours délicat. 

4*" Conclusions, — Le fait que je signale est une simple constatation 
établissant que : 

i"" L'on peut faire la culture du tr Pied-bleu ^ en se servant de mycélium 
recollé dans les bois ; 

9*" Le sucre n'arrête pas le développement du mycélium et la fructifi- 
cation; 

3" 'Le milieu de culture favorable peut être obtenu en se servant de ter- 
reau , de débris de tontes sortes récoltés sous les conifères ; 

à" Pour imiter ce qui se passe dans la nature il est utile de couvrir très 
l^rement la couche de feuiUes sèches, arrêtant la dessiccation de la partie 
superficielle du terrain de culture et facilitant l'arrosage dans de bonnes 
conditions (*\ 

Des essais de culture du rr Pied-bleu ?), avec le mycélium naturd, ont 
déjà été faits et ont donné des résultats appréciables. 

M. Roizot, pharmacien k Autun, a essayé la culture du Trickoioma nu- 
dum, en cave, en se servant du blanc de champignon de l'Institut Pasteur, 
sur feuilles de hêtre. Ses efforts ont été couronna de succès. 

Le sucre joue probablement un riUe important dans les phases succes- 
sives de la germination des spores, du développement du mycélium et de 
la fructification. 

Au mois de juillet 190/1, M. Clément, d'Antun, jetait dans son jardin, 
sous une tonnelle, des débris de Clavariajlava (Clavaire jaune) sur un sac 
ayant renfermé du sucre en poudre. Au bout de quelques semaines les 
spores germèrent et donnèrent naissance à des Clavaires très vivaoes 
fpie les gelées firent disparaître. Ces champignons avaient poussé sur le 
sac. 



(^^ Le ûh décembre 1907, dans la même cave el dans le même milieu de culture 
que Tannée précédente, je constate la venue de nouveaux sujets. — Des re- 
marques personnelles me permettent d'affirmer que l'aération iouteiraine de la 
couche est une condition favorable au développement du mycélium. 
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Ce bit isole tend k prouver : 

i"" Que le sucre est uo agent facilitanl U germination de certaines 



s* Que les spores d'un Champignon ayant pousse en été peuvent ger- 
mer très ropideinent pour donner naissance, la même année, à des sujets 
nouveaui. 
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Observations sur les Thuidium begognitum Lindb,, Tr. Philibkrti 
LiMPR, ET Tn. DELiCATULUM MiTT, , par M. G. DisHiBE, ancien 
vice-prcsîdent de la Société botanique de France. 

En février 190&, M. J. Cardot adressait à la Société royale de bota- 
nique de Belgique (BuU., XLII, 9* partie, p. 8) une Note portant comme 
titre : Quelques Mtmsies ncfitvelles pour lajlart be^. Dans ce travail Tauteur 
s*est particuiièrement occupé des Thmdmm Philiierti, Tk. recognUum et 
Tk deiieatuhm. Après qudques conndératîons rdatives k la distribution 
géographique de ces trois Mousses, M. J. Cardot appeUe Tattention sur les 
caractères qui les différencient les unes des autres d*une manière géniale. 
Voici d'ailleurs conunent s'exprime ce confrère : trCes trois espèces sont 
certainement très voisines; «pendant, la forme des ieuilles caulinaires et 
la longueur de la nervure de ces mêmes iimilies foumisBont des caractères 
l^ers, ii est vrai, mais qui paraissent constants, et qui rendent la distinc- 
tion asset facile.* 

La lecture du travail de M. J. Qftfxlot m'a suggéré l'idée de reviser les 
TÂmtdium de mon herbier; j'ai même étendu cette étude aux spécimens 
du Muséum de Paris. Grâce k la libéralité de M. le D' F. Camus, qui a 
offert presque toutes ses Muscinées à cet Établissement, j'ai eu 4 ma dispo- 
sition de très norot»-eux matériaux de comparaison. L'examen de ces odlec- 
lions m'a conduit, partiellement du moins, k la même conclusion que 
M. J. Cardot. J'ai toujours pu, très facilement, distinguer le 2% noogmtum 
du Th. PhiiibertiéLdn Tk, delieahtum. En géoétû le Th. ree<^gmium a tes 
feuilles caulinaires plus petites que les Tk, PhUiberù et T'A. idioëitdmm 
largement cordiformes, brusquement rétrécies, plus larges que hautes, 
complètement planes , avec une nervure occupant tout l'acumen , lequel est 
ordinairement oblique; tandis que chez les Th. Philiberti et Th. delicatulum 
les feuilles caulinaires sont presque toujours plus longues que lai^ges, plus 
régulièrement acuminées et plus ou moins longuement revolutées sur les 
bords , ici la nervure se termine dans Tacumen* 
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J*avoii6 que la distinction du TL PkUUmrfi dVee k Tk, dMcatubim, 
basée uniquement sor les caractères tires de la forme des feuilles caolinaires 
et de la longueur de la nervure me semble parfois difficile. Il est évident 
qu*an Thuidium dont les feuilles caulinaires sont insensiblement acuminëes 
et terminées par une pointe fine souvent subulée permet d*établir qu*il 
appartient au Th, PkiUberti; et que, d*autre part, on peut rapporter au 
Th. ielieatulum les spécimens ^ feuilles caulinaires graduellement rétrécies 
en un acomen lancéolé : certains exemplaires sont sl)8olument concluants. 
Mais 6Qtre ces deoi formes de feuilles typiques, il y a des échantillons où 
cdles-ci laissent l'observateur perplexe. 

M. J. Gardot, ii qui pal communiqué quelques spécimens qui me parais- 
saient contestables, a eu robligeance de les examiner. Après avoir corres- 
pondu, nous nous mettions d'accord pour admettre qu'il existe parfois, sur 
une même tige, des feuilles dont les unes se rapprochent de celles du Th. 
delteatiUum; et, les autres, de celles du Th, Philiherti, avec toutes les tran- 
sitions entre les deux formes. Bans de telles conditions il est évident que 
Texamen seul des feuilles caulinaires ne permet pas toujours de conclure. 

D'autre part, la présence des cils aux bords des feuilles péricbétiales chez 
le Th. delicatulum a été longtemps considérée comme un caractère différen- 
tiel constant Or, d'après MM. Breidler, Cardot, Dixou et Meylan, ce carac- 
tère n'offi^ id qu^une stabilité relative , ces confrères ayant observé sur un 
même échantillon des périchèzas ciliés et d'autres d^urvus de cils. J'ajou- 
terai, qu'on trouve même dea spécimens ou toutes ks fleurs 9 sont dé- 
pourvues de cils {Th. duhiosum Warmst.), mais dont les feuilles caulinaires 
restent typiques: c'est-à-dire conformes k celles du Th. delicatulum. 

Quoi qu'il en soit — les fleurs 9 étant ordinairement nombreuses — t)n 
ne devra pas nég^ger l'examen des feuilles péricbétiales consécutivement à 
l'étude dès feuilles caulinaires, soit comme confirmation de l'une ou de 
l'iotra espèce^ soit pour distinguer la var. iiidno$mti { Th. éubùmm Wamst ) 
du TL Mctiwkmy aoit enfin, et surtout, dans le but de déterminer les 
spéamans à fcniUes caulinaires douteuses. Dans ce dernier cas , lorsque les 
périobèMS porteront des cib on devra rapporter l'échantillon an Th. deli- 
MÊbm; quand oanx-ci feront c^ut, â est évident qu'on ne ponrra 
condora. 

Je croîs devwr reproduire, k h page suivante, la clef analytique du 
pfffxpt Wmmrimnmm de M. J. Cardot , d'après M. Wamstorf , laquelle me 
aemble peu connue, tout an moins des bryolognes français. Tai seule- 
ment introduit quelques l^res modifications conformes à ma manière de 
voir. 
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A. Gell. apicale des feuilles ramëaies aigaë; feuilles përichétiales ciliées- 
fraugées. 

Tiges tripennées Tk, tamariscinum Br. eur. 
Tiges bipennëes ; var. btpinnatum Warnst. 

B. Ceii. apicale des feuilles raméales tronquée et portant au sommet de 
2-/i papilles. 

a. Feuilles caulinaires relativement grandes: nervure disparaissant 
dans Tacumen. 

* Feuilles caul. assez graduellement rëtrëcies en un acumen lan- 
céolé; feuilles périchétiales ciliées-frangées. 

Tiges bipennées Tk. delicatidum Mitt. 

Tiges tripennées; var. tamartsc^orme Ryan et Hagen. 

* Feuilles caul. coname dans Tespèce précédente, feuilles périché- 
tiales non ciliées-frangées ; var. dubtosutn (Warnst.). 

* Feuilles caul. plus ou moins brusquement réirécies en un acumen 
subulé terminé par une pointe fine, formée de i-5 cellules en une 
seule série, feuilles périchétiales jamais ciiiées-frangées. 

Tiges bipennées Tk. Pkiliberti Limpr. 

Tiges tripennées ; var. pseudo-tamarisci Ryan et Hagen. 

b. Feuilles caulinaii*es petites; nervure occupant entièrement ou 
presque entièrement tout Tacumen; feuilles périchétides non ciliées- 
frangées. 

Tiges bipennées Tk, recognitum Lindb. 

D'après M. J. Cardot, et je me range k son avis, le Tk. PkilAerti pour- 
rait être considère comme une variété ou, si Ton préfère, une race du 
Tk. delicatulum auquel il se relierait par différentes formes de transition dont 
Tune eonstituerait le Tk. dubiotum. C'est d'ailleurs k peu près de la même 
manière que conclut M. Meylan en terminant ses judicieuses observations 
relatives au Tk. PkiliberA {Catalogue des Mousses du Jura, 1908, p. iSg). 

M. Meylan a de plus appelé Tattention sur ce fait que le Tk. Pkiliberti 
passe fréquemment et insensiblement à la var. pseudo-tamarisci , c'est-à-dire 
qu'il devient bipenne. Je ferai observer qu'il en est souvent de même chez 
le Tk. delicatidum , on a alors la var. tamariseiforme. Le Tk. tamariscimim 
présente également les deux formes ; tripennées (Tk. tamariscinum) et 
bipennées (var. btpinnatum), mais il n'a encore été observé, que je 
sache, aucune forme tripennée chez le Tk. recognitum. 

M. J. Cardot, en m'adressaat un tiré à part du travail dont il est ques- 
tion au commencement de cette Note, y joignait une intéressante lettre. 
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J'en extrais, avec la pennissioD de rauteor, }e passage suivant, rdalif à 
la distribution géographique des Thuidimn que je viens d'étudier : «rDans la 
r^n ardennaise (Meuse, Ardennes fraoçaises et beiges), ie Th, recogniluiH 
est beaucoup plus rare que ie Th. PhiliberU et même que le Th. delicatulum; 
aai États-Unis, ce dernier est de i)eaucoup le plus commun et c*est le 
Th. Philiberti qui semble le plus rare. 

ffCbez nous je trouve ie Th. delicatulum principalement sur les pentes et 
les rochers, dans les ravins ombreux des forêts montueuses, tandis que le 
Th. PUUberti commun et ie Th. recognitvm très rare croissent dans les 
prairies, les fossés au bord des routes, sur les talus et les pelouses sèches. n 

D'accord avec M. J. Cardot, ie 7%. reeognitum me paraît le plus rare, je 
puis cependant l'indiquer dans la Haute-Marne (c. fr.), le lUiAne, la 
Meurthe-et-MoseHe, ie Jura, la Seine-et-Oise et T Yonne (c. fr.). 

Le Th. Philiberti est sans aucun doute commun, je 1 ai reconnu sur des 
échantiHons recueillis dans les déparlements suivants : Kut*e-et-Lioir, Isère, 
Marne, Aube, Sarthe, Oise, Seine-et^Oise et Seine-et-Marne. 

Quant à Faire de distribution du 7%. delicatulum, M. J. Cardot en a 
donné un aperçu. Il me suffira de le signaler dans les Vosges où il n'avait 
pas encore été indiqué. Dans la Haute-Saône il parait répandu ainsi que sa 
var. tamarisciforme. 
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RByONCVLAcéES BAAES OU CRITIQUES DE LA FLORE DU LoTy 

par M. Ernest Malinvaud. 

Randhoulus Lbhormandi F. Schultz. — Cette Renoncule silicicole, voisine 
du R. hederaceus, dont elle n'est peut-être qu'une variété occidentale ayant 
acquis la stabilité, a été découverte en 1898, dans le canton de La Tron- 
quière^'^ où elle parait atteindre vers le Sud-Est la limite de son aire d'ex- 
pansion. Elle a été retrouvée par M. Lamothe , au mois de juin dernier, à 
GcHuiae, entre Bretenoux et Lamativie. 

R. FLoiTANs Lamk. — Mentionné par Puel ^^ comme (f espèce k recher- 
cher dans le département». Je l'avais rapporté, il y a plus de quarante ans, 

C»J Malintaui», Florula oltenaiê Additamênta, in Bull. Soc. bot, Fr., t LUI 
(1906), p. 6Û1. 

W PoEL, Catologue des plantes qui croissent dans le département du Loi 
(i8&5-i85a), p. laA. 

SCIRRCRS. ] 
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de ma première heiixMrisatioB dans la Ysdiëe de rOtuise^'^ et le aignalai eo 
1870; il existe dans d'autre» affluents de k Dordogne. Quand la plante 
croit hors de Teau» elle ofte les caractèrei de la var. terreêtrii qm est a»ef 
commune. 

R. icoNiTiPOLics L — La Tronquiire (abbé Coatet Lamothe, Malin- 
vaud, 1898). 

R. LiHGUi L. — M. Lamotfae a pu s'aaaurer qu'on avait rapporte par er- 
reur à cette espèce, dans un Catalogue paru en i885, une fonne de 
A. FlammuU obâerrée dans la oommona de Bio, près de Gnuiiat^*). Le re- 
ntable R. Lmgua, dëjà signaU dans le Catalogue Pnel t a ëtë récolté récem- 
ment par M. Lamothe dans des marais aux euTirons de SouiHK. 

TftALicTiOM AQoaBGiroLivH L — Indiqué par le D^ Pud (Cùkàdgm 
iC 783) rrdans les lieux omiNRigés des montagnes K Lacapelle«Marival * « 
où il est probable qu'on le retrouvera; il y serait à moins de 600 mètres, 
par suite fort au-dâ»otts des limites d'altitude que lui assigne A. de Can- 
dolle, entre 1,000 mètres au Jura et 1,600 an val d'Eynes dans les Pyré- 
nées. Peu répandu sur le Plateau central, ce Pigamon s'y rencontre, dans 
les bois et souvent au bord des rivières, fort au-dessous de l'altitude de 
1,000 mètres. Par contre, dans les Alpes, il monte jusqu'à la limite supé- 
rieure des Hêtres *et dépasse même 1,800 mètres. 

Thalictrum minus L. {scmu atnph), — Je n'ai vu les variétés de celte 
espèce polymorphe que sur terrain calcaire. Selon qu'elles stationnent dans 
un endroit iéconyert ou k l'ombre, le port de la plante est très différent; 
dans le premier cas, la tige est généralement moins âevée, très feuillée à 
la base et presque nue supérieurement; dans les lieux ombragés la tige est 
plus élaoeée et feuiUée de k base k la panieule. Dos fimnes de oe gnMq>e 
si compliqué ont été rapprochées des Th. myut Jacq. , j m h êê o m i i DC., 
numUmum Wallr., emimru et «af oium m Jord.; mais cas rapprochesMOts 
sont si^ls à revision. 

Thalictrum flavum L. — Cette espèce, à l'instar de esHes qae les m- 
leurs s'accordent à signaler comme existant rrdans la plus grande partie 
de la France" , se présente avec une disséminatioii irr^ulière qui rend peu 
aisée une déOnilion précise de son aire géc^aphîqiie« Çà et là, le type se 
dérobe sous les apparences de micromorphes élevés abusivement par quel- 

(') Maunvaud. Noies sur quelques plantes rares ou douteuses pour la flarada 
départameni du Lot (Bull, Soe, Lina. Normandie, 1S70). 

W SouuÉ Catalogue de plantes récoltées à Puycalvel, etc. (i835), p. 10. 
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qae0 floristM au TKOg d'espèces et qu'oo doit pliif jtiftcliumi côniidérer 
comme de simplet ifaAétéê. RAre mir le Pbrteaa eentrtd et metifioiiiié sint 
eitaliofl de loealHës dans le CatalcfUê de Ptiel, ee TkaUetrum a été réedtë 
par M. Lamothe» daiia les maraîa de Nagour, prèa de SouSIac; noire cen*- 
irère en a obterv^, A LaeapeUe-MarÎYd, ane variété qn^il a nommée atee 
dattte Th, Môriêomi Qmë* 

Anurons niMitLhk L. — Pen eommoii datia le Lot, indiqué par le 
D* Port h Laeapelle-Marivd. Cet antanr a dté par erreur dana non Cota- 
Icfue (n* 778 )« d*aprè9 Delpon « VAnmonêpraumiê, de l^Enrope moyenne , 
qui n^exiaie paa dana notre ^p. VÀmmone Puhatilta a été retrouvé par 
k. Lamotlie aor le eauêae de Cajare. 

Anbuone nemorosa L. — L'Anémone syivie, peu répandue dans le dé- 
partflBient« n'y est abondante que dana qudques toealités à sol siKeeux, 
pffanitîf 00 sablomieiu : LttronqnièrSf environa de Goordon, ete< ^^ 
UÀmmûnê tHfcUâia L* mentionné par Ddpon (Stat. i^h) et Puel (CatiA. 
jf 770), n'existe paa dana la flore françaiae« L'tndieation rdative k ïAne^ 
nmùne êilpeêhiê, qu'on Uiouve aussi dans ees deux ouvrages^ est itèê 
douteuse. 

AnanoNK RiNua€Dton>ss L. «^ A été découvert par M. Bach k Florsasas , 
canton de Puy^'Évéque, jusqu'à ce jotir locidité unique pour eette t^te 
dans le département du Lot 

Taotucs itmopjea L -^ Cette eapèee borMe^ eommune sur les ter* 
rains primitifs et volcaniques de la r^on montagneuse du Plateau een* 
tral, figure, peut-^tre à titre d'hypothèse, sur la liste dressée par Delpon 
(Stat., suppl.) et, par conséquence, dans le Catalogue de Puel (n* 7,84). 
Quelques localités, situées sur la limite du Cantal, au nord-est du dépar- 
tement, lui ofEriraient l'altitude et le soi qui lui conviennent, mais sa pré- 
sence dans cette région mérite cônfirmaiion. 

DaLPHiNiuM PERSGRiNUM L. vaT. GAROioPBTÂLUM ; /). verdunensc Balb. 
Catal. hoH. Taurin., p. 3i (i8l3); D. catiiopetalum DC. Syst (t8i8); 
D. Garutnnœ Lapeyr. , Suppl. hist, pi. Pyr. ( 1 8 1 3 ). — Assez eomnttfu dans 
les champs calcaires des trois arrondissements. Le D' Puel (Catal., p. 193, 
auO/ 18^7) avait d'abord rapporté cette plante au D, pttegrimm L. En 
1861, il iui eonsaentt un chapitre très documenté de sa «Revue crttiqne 
delaflorc» du département du Loti»^*), oii il aobstituaii le nom if>écifique 
cm4unmê$ lUùt* à pengrimm L. et diatinguait cette plante ocddentde de 

0) Voir BuU. Soc. bot. Pr., t. Vlll (iÈèi), p. no^. 
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l*espèce Linnëenne. Sans reproduire ici le dëvdoppemeQt donné à celte 
question dans Tarticie précité et toat en admettant que, des deux noms 
verdunense et cardiopetalum , parfaitement synonymes, celui donne par 
Balbis est le plus ancien, on doit reconnaître qu'il prête à une confusion 
géographique; ainsi que Puel lui-même Ta remarqué, (rQ y a en France 
plusieurs locdit^ du nom de Verdun, dans lesquelles ce Delphinium nja 
jamais été trouvé et où Ton peut même affirmer qu'il ne sera jamais ren- 
contré.?) L'expression cardiopetahm^ outre qu'elle n'a pas cet inconvénient, 
présente le double avantage de rappder une importante note différentielle 
cl d'avoir déjà été adopté par plusieurs auteurs pour celte plante, que 
nous considérons comme une simple variété de l'espèce per^rinum, La 
considération de priorité n'a pas la même importance pour la distinction 
d'une variété que pour un nom d'espèce ' 

AcoNiTUM LYGocTONUM L — Signalé par le D' Puel (n' 7^1) à «rCahus, 
canton de Bretenoux, bois des hautes montagnes n, retrouvé dans le can- 
ton de Lacapelle-Marival (bords du ruisseau de Thémines) et de Gramat 
(vallée de l'Alzou) à l'altitude de 35o mètres et au-dessous, bien inférieure 
au minimum de 1,000 mètres que de Candollelui assignait dans les Alpes 
et les Pyrénées. 

Pjbonia coRALLiNA Rctz. — Luzcch (DcMenx, Bach), Puy-l'Évêque 
(Bach). Dans les deux stations, cette rare espèce pare de ses grandes fleurs 
ccariates des pentes boisées à sol calcaire très caillouteux. Guidé par 
M. Bach , je l'.ii récoltée en fruits au mois de juin à Luzech , et le lieu sau- 
vage et éloigné de toute habitation où elle croit ne laisse aucun doute sur 
sa spontanéité. 
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Uy BOUQUET DE RoscBs MOftTFOBToisEs ET BAMBOLiTAiSES , par M"* Mar- 
guerite Bbleze, membre des Sociétés botanique et mycologique 
de France. 

Depuis une trentaine d'années , j'ai herborisé presque tous les végétaux 
Phanéroffamet et Cryptogames de ma région (environs de Montfort-l'Amaury 
et forêt de Rambouillet). Cette année, d'après les conseils de M. Sndre, 
professeur à l'école normale de Toulouse, qui, avec une complaisance qui 
n'a d'égale que son savoir et sa haute compétence, a bien voulu les déter- 
miner et je suis heureuse de l'en remercier ici. 
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A a siècle dernier, plusieurs botanistes de grande valeur, entre autres 
Sébastien Vaillant, Tonrnefort, B. et Ant. de Juseieu et Tbuillier, ont 
aussi parcouru ces mêmes localités et ont trouvé, les premiers, des plantes 
intéressantes, végétant soit à Saint-L^r, à Gambayseuil, ou bien aux 
étangs de Plânest, de Saint-Hubert, de HoUande, du Sérisaye, et aussi 
quelques unes à Montfort-rAmaury. Ils ont décrit peu de Rubus (ronces)^ 
car à cette époque on les mettait presque tous dans les Rubus frutico9us ,/ 
eœsius, mais on s'occupait peu des formes et des variétés actuelles. 

Cette florule, que j'ai déjà publiée dans plusieurs numéros du Bulletin 
de la Société botanique de France, en un opuscule de soixanle-dix-huit 
pages , avec une caile gÀ)logique et botanique en couleur de la région, est 
remarquable par la quantité de plantes spéciales caractérisant la végétation 
occidentale. L'abondance de Ranunculus replabondus, Hypericum Desetangii, 
Barkhausia aetosa, Chondrilla juncea , Carum verticilhtum , Drosera inter- 
média. Géranium Pyrenaicum, Radiola linoides, Epilobtum montanum, Saxi* 
fraga granulala, Specularia hybrida, Scutclaria miner, Erica tetralix, 
MyosoUs lingulata, Jasione montana, Lobelia urens, Cicendia JiHformis, 
Armeria plantaginea, Salix repens. Car ex Gocdnonii, C. Œderi, Juncus 
pygmœuê, Rhychospora alba, Catabrosa aquaûca, Deschampsia cœspitosa, 
Aira mubculmis, Nardus itricta, Oimunda regalis, Pilularia globulifcra, 
Nùella translucens; et parmi les rares et surtout localisés : Ranuneulus hede- 
raceas, Sagina sabulata, Viola palustris, Comarum palustre, Erica vagans, 
Bidens radiata, Wahlenbergia hederacea, Lobelia urens, Myrica Gale, 
Goodyera repens, Salix repens, Juncus pygmœus, Carex canescens et Lœvi- 
gâta , Deschampsia discohr, Lycopodhan immdatum. Son caractère occidental 
est encore confirmé par Tabondance du Rubus ulm^olius et de ces nombreux 
hybrides et formes, dont beaucoup, ramassés cet été, ne pourront être 
dassés sâi*ement que Tannée prochaine et peut-être seulement dans deux 
ans, car il faut de nombreux échantillons pour avoir des points de compa- 
raison, car l'étude du genre Rubus est une des plus difficiles de la bota- 
nique, ffll existe en France plusieurs milliers de formes de Rubus suscep- 
tibles d'être distinguées, même sur des matériaux d'herbier et qui ne sont 
pas des variétés purement accidentelles. On ne s'attendra pas, dès loi-s, h 
pouvoir déterminer immédiatement toutes ses récoltes à l'aide d'une floi-e. 
Avec du temps et de l'application , on arrive toutefois à reconnaître avec 
certitude les espèces largement répandues, à expliquer un très grand 
nombre de faits particuliers. Mais il faudra de longues recherches et des 
années avant que les petites espèces régionales soient connues sur toute 
l'étendue de notre territoire.» 

Quant aux hybrides , il s'en produit sans cesse de nouveaux. Le D' Ri- 
part n'avait pas reconnu moins de vingt-cinq formes intermédiaires entre 
les Rubus ubnifolius et tomentosus, aux environs de Bourges; M. Sudre en 
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a trouvé d*aatret dans le Tarn; d'aaLret ansn nombreux ont ëtë constatées 
dans la DrAme, risère, las Alpêfr-Maritimes, etc. 

Mai-join 1 906. Mares moussues. 

R, Idteus. linoé. — FeuUles pennées, blanches en dessous, tige brune, 
aiguillons fins et rares bruns rougeàtres ; pétales blancs , légèrement rosés, 
petits lancéolés ; styles vert pâle ; bois , endroits rocheux de tonte la France : 
manque totalement dans la r^on méditerranéenne. 

Assez commun aux environs de Montfort-rAmaury et de la forêt de 
Rambouillet (Seine-et-Oise). 

la juillet. Parc d*En-Haut (bords des bois) [Forêt de Rambouillet]. 

R, Subereetw. Anders. — Pétales blancs, moyens, ronds, légèrement 
rosés; feuUles vertes, très foncées sur les deux fiîces, moyennes; étamines 
peu nombreuses; styles verdfttres; aiguiUons petits, bruns, très espacés. 

Asaex commun aux environs de MontfortrrAmaury, dans la r^on, et 
répandu dans le nord, le centre et louest. 

6 août. Étang du Roi. 

A. PUeahu. W. N. Hq>. var. amblyphyllus. N. Bonllay. — Pétales petiU, 
blanof, orbiculaires un peu rosés; filets blancs, verdAtres, anthères 
brunes; feuifles vertes; tige brun rouge; aiguillons espacés, jaunâtres, 
petits, crochus. 

Rare dans la forêt de Rambouillet et trouvé une seule fois dans TOise. 

6 aoât. Poigny. (Forât de Rambouillet) [haies]. 

R. Nttidut, W. var. Dimricatwt. Muell. — Pétales grands, blancs, très 
légèrement rosés; fruits rouges violacés; feuilles vertes; tige bnine; 
aiguillons crochus, bruns, assez longs, espacés. 

Assez commun dans la localité, dans Test, le nord, le centre et Touest; 
rare vers le midi. 

10 aoAt. Millemont (haies). 

R, Nitidus, W. var. Oblongifrm, Sud. — Pétales rose pâle, petits et 
très étroits; filets blancs, légèrement rosés; anthères brunes; a^^ons 
courbés, assez petits; tige brune; feuilles glabres, vertes sur les deux 
faces. 

Assez rare dans la région , plus commun dans le nord-ouest. 

7 juillet La Noue, près Montfort-rAmaury (haies). 

R. Hokrytkruê, Fock. — Pétales ovales, rose dair, assez gros; filets 
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roses; anthères brunes; feuilles velues; tige bnme, pourpre du cA\Â du 
soleil; aiguillons moyens, ronges. 
Assez rare, commun depuis la Sarthe jusqu'à la Gironde. 

i3 août. Ivdines. 

R. Springelii Weihe. — Pëtales rose vif, ovales allongés; filets roses, 
à base plus foncée; anthères brunes pourprées; feuilles vertes, glabres; 
tige hraïiAtre; aiguillons blandiAtrea, crochus, très espaeéa. 

JeTai trouvé une première fois bien pfaiB au sud*, dans un ehemin 
creux de la ferme de GÔiUerviUe, près Saint-Sulpioe^^-Favières (Seine-eft^ 
Oise); rare dans la forêt de Rambouillet, plus commun dans le niMtl de 
la France. 

9 juillet. De la Queue à Grosrouvres (buissons). 

R, Cryptadens, Sud. — Pétales larges, ovales allongés, blancs, légère- 
ment rosés; filets blancs; anthères brunes; feuilles velues; tige brun 
rouge; aiguillons serrés, assez longs, robustes. 

Assez commun. 

9 juillet. Grosrouvres (buissons). 

A. cryptadens. Sud. var. — Pétales petits , rose assex vif, ovales , poin- 
tus; filets blancs; anthères brun rouge; tige brun rouge; feuilles gri- 
sâtres; aiguillons moyens, brun rouge, assez serrés. 

Assez rare. 

3 «oÂt Saint-Léger (bords des bois). 

R. erypHadem. Sud. var. bipartttus. B. et B. (p. p.). — Pétales assez 
petits, oblongs, rose pAle, ainsi que les filets; anthères blanc jaunâtre; 
feuilles argentées; tiges brun rouge; aiguillons assez robustes, assez 
serrés, longs, brun rouge. 

Assez rare. 

i3 aoàL Ivelines (buissons). 

R. QuesHeri. Lef. et Muell. — Péttdes rose pAle^ orbiculaires, moyens; 
filets blancs; anthères brunes; feuiQes et tige vei*tes; aiguillons bruns. 
Rare. Commun de Cherbourg aux Pyrénées. 

6 août Bords des Bois, route de Pecqueuse. 

A. Pkyllosiachyê, MiilL* — Pétales petits, assez étroits, bkiQC pur; filets 
blanc légèrement verdAtre; anthères brun un peu ckir; feuilles grises 
en dessous; tige brune; aiguillons serrés, assez petits. 

Assez rare. Commun de Cherbourg aux Pyrénées. 
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6 août. Route de Peequeuse (haies). 

fl. PhyUostachtfs, MûH. AuThyrsoideus, — Plante robuste,' tige allongée, 
feuillée jusqu'au sommet; aiguillons médiocres; feuilles vertes, glabres; 
pétales blancs, à peine rosés, presque orbiculaires. 

ûx août. Chêne du Roi (buissons). 

Rubm pyranâdalis. Kdt. — Pétales roses, un peu pâles, pblongji, 
moyens; filets blancs, très l^fèrem^t rosés k la base; anthères gris brun; 
tige sillonnée, brune;. feuilles velues en dessous; aiguillons crochus, bruns, 
robustes, espacés. ^ ^ 

Rare. Commun dans Test, çà et là dans le nord; plus commun dans 
Touest et le sud. 

9 juillet. La Queue, près Montfort. 

R. ulmifolim, Schott. — Pétales moyens, ovales allongés, rose assez vif: 
anihères et filets blancs; tige farineuse; aiguillons robustes, jaune pÂle, 
assez espacés, un peu crochus; feuilles argentées en dessous. 

Très commun dans la r^on ainsi <|uë ses variétés et hybrides ; commun 
dans le midi , le centre el Touest ; dans le sud-est jusqu'au Jura et vers le 
nord va jusqu'en Belgique; 

s5 août. Plaine de Montfort (buissons). 

R. ulmifoUus, Schott. var. anmndontus. Sud. Pétales ortnculaires, émar- 
ginés, assez grands, roses; filets rose plus vif: anthères brunes pourprées: 
feuilles blanches argentées en dessous; tige farineuse; aiguillons un peu 
courbés, moyens, assez espacés. 

Assez conmiun. 

6 août. Route de la Joutte-aux-Cerfs. 

R, ulmifolius. Schott. /?. atigustifactus. var. confuêus, — Pétales ovales 
allongés, roses; filets rosés; anthères brun clair; inflorescence en grappes; 
lige farineuse; aiguillons rares en haut de la tige, très serrés plus bas, 
droits, assez fins. 

Commun , mais localisés. 

9 août. Houjaré, près Montfort (haies). 

R. ulmifolius, var. vulgatm. Sud. — Pétales rouge vif, obovales; fileU 
rouge vif; anthères gris brunâtre; feuilles grisâtres en dessous, tige légè- 
rement farineuse et sillonnée; aiguillons droits, robustes. 

Assez commun. 
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i3 août. Iveiioes (bords des roates) [Forêt de Rambouiliet]. 

B. uhnifohus, Scholt. Hop. /?. instgniitM. M. T. — Pétales roses, allon- 
gés; filets blancs ; andières gris brun très clair; feoilles grisâtres en des- 
sous, tige l^fèrément farineuse; aiguillons assez rapprochés, gros et courts. 

Assez répandu. 

35 août. Plaine de Montfort (haies). 

B. ulmifolius. Schott. Hep. A. pedonadaris T. et M. — Pétales oblongs , 
roses; filets à base plus foncée; anthères brun clair; fleurs disposées en 
énorme grappe paniculée; tige l^èrement farineuse; feuilles argentées 
en dessous; aiguillons robustes, longs et droits. 

Assez commun. 

â5 août. Croix de Viilepair (bords des bois.) 

R. ubnifolius, Schott. Hep. var. insencatus. — Pétales petits, ovales, 
allongés, blancs, à peine rosés; (ilets blancs, anlhères brun foncé; tigo 
farineuse; aiguillons assez longs, moyens, drciU^. 

Rai*e et localisé. 

PieiTe Ardroue (bords du chemin) [Dolmen]. 

R, bifroru, Vest. — Pétales presque orbiculaires, grands, rose vif; lilets 
blancs; anthères blanc verdâtre clair; feuilles argentées en dessous; ai- 
guillons assez serrés , robustes , longs un peu courbés ; tige un peu fari- 
neuse. 

Commun dans toute la région et se trouve aussi dans TAveyron et le 
Tarn. 

a 5 juillet. Chêne Rogneux, près Montfort (haies). 

R. cuspidifer, Lef. et Muell. — Feuilles glabres en dessous vertes; pé- 
tales ovales arrondies, blancs, légèrement rosés; élaniinas blanches; 
aiguillons robustes, longs. 

Très rare, n'a été trouvé que deux fois dans TOise et dans la Seine-Infé- 
rieure. 

i6 août. Millemont (bords des bois). 

ft. Candicam, W. — Pétales blancs, à peine rosés, petits; filets blancs: 
très l^renient verdàtres; anthères brunes; feuilles grisâtres àTenvers; 
tige glabre, brune; aiguillons bruns, courbés, assez courts; 

Assez commun dans presque toute la France. 
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9 juillet La Quena (haies ). 

R, Podapkyllui, Mûll. var. iutUia$mê vebtdnus, var. Sad. oœiiuê. R. sey- 
ikophflbu, GeiL var. Bdezim. Sud. — Plaies moyens, ovales, obloogs, 
blaue pur; filets blanc par; anthères brunes; tige Ugèrement vdue; 
feuilles argentées en dessous; aiguillons petits, jaunâtres. 

Nouveau pour la flore gënënde. 

R, rudiê. Weihe. — Tige rougeAtre; aiguillons petits; feuilles poilaes, 
l(%èrement grisâtres; pétales oblongs, obovales, beau rose clair; âamiius 
plus piles. 

Très rare dans la r^ion; çà et là dans le nord et le oeatre» 

9 5 juillet. Ghéne-Rogneux (haies). 

R. Linkianus, Sex. — Fleurs doubles; pétales blancs ovales, oblongs. 
rosés dans le bouton; étamines blanches ; feuilles glabres en dessous, bhnc 
grisâtre, vdontées en dessous; aiguillons petits, assez serrés; tige fari- 
neuse. 

Très rare dans la r^on; Maine-et-Loire, Indre, Gironde. 

9 juillet. Lieutel, près Montfort (haies). 

R, Cryptadens. Sud. var. Upairtkut, — - Pétdes grands, ovales, oblongs, 
blancs, légèrement rosés; filets blancs; anthères brun verdâtre; feuilles 
grisâtres en dessous; tige brun rouge; aiguillons robustes, courts, sénés, 
brun rouge. 

Assez commun. 

9 juillet Même localité. 

R. Genemeri. Bor. — Pétales petits, étroits, roses; filets blancs, an- 
thères brun très dair; feuilles blanches, tomenteuses en dessous; tige 
velue; aiguillons moyens, k bouts blancs. 

Rare. Assez conunun dans le bassin de la Loire; a été trouvé k Fontai- 
nebleau. 

1 6 juillet. Mamière, près Montfort. 

R, Assurgens, B. et Br. var. eœsius + ulmifolius. — Pétales blancs, orbi- 
culaires, grands; filets blancs; anthères brunâtres; tige glabre, feuilles 
grisâtres en dessous; aiguillons très courts, blanchâtres. 

Très rare, trouvé une fois aux environs d'Angers. 

3 aoât. Saint-Léger (haies). 

/?. Formidabilis, Lef. et Muell. — Pétales petits, ovales, pointus, rose 
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vif ainsi que les filets; anthères jaunAtres; feuilles velues en dessous; tige 
brun verdâtre, ainsi que les aiguillons, très serres, minces et jaunAtres. 
Assez rare. 

3 août. Gambayieuil (Forêt de Rambouillet). 

R. Formidahiiis, (forma,) Lef. et Muell. — Pétales très petits, ovales, 
rouge assez vif; filets roses; anthères brunes; feuilles velues en dessous; 
tige brune; aiguillons bruns, moyens, assez serres. 

Assez rare. Connu seulement dans rOise et la Meurthe-et-Moselle. 

1 9 ju31et. Hollande (haies). 

R. Ranamm, Geo. — Pétales rose assez vif, obiongs; filets roses; an- 
thères brunes; feuilles vertes sur les deux faces , Jvdiies en dessous, tige 
velue rougeAtre; aiguillons petits à boots Uancs. 

Rare dans la r^pon. Plos coounun vers TOuest jusqu'à la Manche. 

19 ao&t. Houjarre (haies). 

R. cmiiuê, linné. — Tige glabre; feuilles vdnes en dessous; aiguillons 
petits, crochus; pétales blancs, ovales, pointus; étamines blanc verdAtre. 

7 aodt. Montfort4*Amaury (haies). 

R, bi/îrons -\- cœsiuê. — Tiges brunes; ai^illons petits, serrés, i^ère- 
ment crochus; feuilles grisAtresen dessous; pétales blancs , ovales , obiongs. 
Montfort-rAmaury. (Bois d'Egremont.) 

R, eandieans. W. cœsius Mtdl. — Feuilles grandes, glabres , légèrement 
grisAtres en dessous; tige brun clair; pétales blancs, grands, ovales; éta- 
mines blanc verdâtre ; tige jaunâtre. 

Bois d'Egremont , à Monifort-l'Amaury. 

7 août. Montfort-rAmaury (haies). 

fi. Juseus-{-cmnu$. Sud. — Tige brun verdAtre; aiguillons robustes, 
droits, jaunAtres, assez serrés; feuilles vert foncé en dessus et velues en 
dessous; pétales blancs, assez grands, ovales; filets blanc verdAtre. 

Assez rare. 
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XIX 



SUB LA MOTILITB DES FILAMENTS AXILBS J)iV5 LBS SPERMATOZOÏDES GEANTS 
DE LA PALDDINE,JiarM. 0. DlBOSCQ. 

Le mécanisme du mouvement dliaire est un des points les plus contro- 
verses de la physiologie cellulaire. La question se trouve exposée longue- 
ment dans les travaux de Putter, Gurwitsch et Schuberg, et je rappellerai 
seulement qu'on, peut grouper les différentes explications pro[>osées en 
quatre théories principales : cdle de Schâfer, celle de Benda , celle de Ley- 
dig et celle d'Engefanann. 

Schafer pense que les cils et flagelles doivent avoir la structure des ten- 
tacules des Acénétiens. Ce seraient des tubes à paroi ferme et élastique dans 
lesquels un hyaloplasme très fluide serait refoulé rythmiquement par les 
variations de lension du corps cdlulaire. Dans cette théorie hydraulique, 
où le mouvement est déterminé par les changements de pression , on ne 
reconnaît aucune contractilité propre aux cils ou flagelles. 

Ils sont encore des organes passifs dans la théorie de Benda qui attribue 
uniquement la propriété de contraction aux formations mitochondriales , 
par conséquent dans une cellule ciliée aux racines intracellulaires ou aux 
différenciations sidérophiles situées au-dessous du plateau cellulaire et, 
dans une cellule flagellée comme un spermalozoTdc , à la gaine spiralée qui 
enveloppe le filament axiie. 

A ces deux théories , on a objecté le fait bien constaté de cils ou de fla- 
gelles qui continuent à vibrer ou à se contracter après leur isolement 
complet des cellules dont ils dépendent (Biitschli, Fabre-Domergue, Vau- 
vorn, Peter, Meves), ce qui prouve leur contractilité propre. Or les re- 
cherches modernes ont établi que les cils, flagelles et filipodes sont des 
formations homologues d'une structure constante. Us sont constitués par 
un filament axile enveloppé d'une gaine de cytoplasme hyalin ou alvéolaire 
(Schuberg). C*est de quoi tient compte la théorie de Leydig, comme celle 
d'Engelmann. 

Dès i885, Leydig a énoncé que la fibrille axiale était rigide, élastique, 
jouant le Me d*un axe de soutien et que le cytoplasme visqueux envelop- 
pant était seul contractile. Cette conception, que Biitschli a appuyée en 
l'adaptant à sa théorie alvéolaire, est acceptée dans les travaux i*écents de 
Gurwitsch, Putter, Koltzow, Pflenge, Prowazek et Schuberg. Les phéno- 
mènes de contraction sont alors attribués aux variations de la tension su- 
perficielle qui peuvent aussi bien dépendre des variations du milieu ambiant 
(Prenant, Bouin et Maillard) que des changements dans la structure de 
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lenvcioppe visqueuse, comme ceux que (produirait uo courant |)lasma- 
lique partant de la base du cil (Gurvitsch). 

Pour Engelmann » c'est au contraire le fdament axîle qui est contractile. 
Depuis plus de trente ans , il s'est efforce de montrer dans une st^rie de 
travaux que la contractililë était attachée k Tëtat anisotrope, lequel se ma- 
nifeste optiquement par la double réfraction. Les Glaments axiles des cils 
et flagelles sont biréfringents tout comme les fibrilles musculaires, ou 
comme un fil de caoutchouc qu on étire. La propriété de contraction cor- 
respond h la possibilité du retour à Tétai isotrope et doit être attribuée aux 
formations fibrillaires. Si donc Ion raisonne sur la tension superficielle 
pour expliquer la contraction , c'est la surface du filament axile qu'il faut 
envisager. 

La théorie d'Engelmann , malgré les arguments que lui a fournis Ballo- 
witz , semble avoir aujourd'hui moins de succès que les vues de Leydig et 
de Bûtschli. Schuberg, pour la combattre, objecte qu'on a jamais feit sur 
le vivant d'observations prouvant la contractilité du filament axile ou 
d'autres différenciations fibrillaires. Je crois qu'on peut apporter à Schu- 
berg les preuves qu'il réclame. 

Von Brûnn, dans son travail sur les spermatozoïdes de la Paludine 
{Arch,f. mikr. Anat. XXIII) , a fait une observation intéressante. Examinant 
dans l'eau les spermies géantes, il les vit s'altérer en se gonflant par places 
et , dans les gonflements vésiculaires ainsi produits , il observa la contraction 
rythmique des Glaments axiles , contraction accompagnée de torsion , qui 
déterminerait une rotation du corps de ces spermies en train de mourir. 
L'observation de vou Brûm a passé inaperçue, sans doute parce qu'elle est 
incomplète et peu démonstrative. Mais elle est très exacte et l'on peut voir 
bien autre chose. 

Si l'on observe les éléments dissociés d'un testicule de Viv^ra coniecta 
dans une solution légèrement hypotonique, comme un mélange d'eau 
douce et de solution salée physiologique, ajouté au sérum de l'animal, on 
constate qu'un certain nombre de spermies oliygopyrènes incomplètement 
développées et un grand nombre de spermies mdres s'altèrent légèrement, 
sans cesser de vivre. Tandis que leur tête tend à s'étirer, la partie posté- 
rieure pourvue de douze cils ou flagdles se renfle en se contractant et le 
bouquet de cib terminaux se trouve déjeté sur le côté en continuant de 
battre, mais plus lentement. Le progrès de la contraction amène un rac- 
courcissement notable de la spermie et il s'ensuit que le filament axile, 
qui est un faisceau de douze fibrilles élémentaires, n'est plus tendu comme 
à l'état normal. Devenu trop long pour la cellule qui le contient, il se con- 
tourne et se pelotonne dans la partie renflée et on assiste alors à un phé- 
nomène curieux. On voit ce filament contourné et pelotonné se mouvoir à 
l'intérieur du cytoplasme granuleux, comme ferait un vermicule parasite 
qui chercherait h sortir de la cellule-hôte. U se contracte, se détend , s'en- 
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roule M 86 délie 4 cerUdnef pertiet exéonUni de» monvomeoto de rotatioa. 
Quand on analyse le mouvement ii Taide d'un bon ëdainge, on m rend 
compte qu'il est produit par des ondes de eontraction« lesqmlfea se mani- 
festent par un ëdat, une rëfnngenee particulière qui se propage oomine 
une vague. L*onde part dn voisinage éa noyau. EHe est d'abord isiUe« A 
en juger par la £dUe réfringenee, pois elle s'accroît en se props^gsant, et, 
Gnalement, s'atténue en arrivant coi centrosontes distaux de sorte qu'on 
ne la soit pas dans les flageUes externes, qoi, cependant, semblent batire 
au moment de son arritée. 

Ces détails sont (dus faciles à f otr qu'on ne l'imagine et non sedenent 
on aperçoit très aisément le filament axile dans son ensemble, mais trèa 
souvent on distingue les fibrilles élémentaires qui le composent et qoi sont 
d'ailleurs plus dissociés qu'à l'état normal. 

Ne pourrait-on pas rapprodier de cette observation at com par er au fila'- 
moit axile des spermatozoïdes de la Paludine la cnriense foroiatiofl 
fibrillaire caractéristique des Tricbonymfdiines, ce fii^efle interae dont 
Porter compare les monvements à ceux d'un serpent dans un sac. La 
structure de Deveseamna êtriata A. Foa nous parait justifier eelte bomo- 
logie* A la partie antérienre de ce flagellé sont les quatre flageHes libres 
qui Correspondant aux donxe flageHes dn qpermatotoide géant Dans le 
cyto|dasine, le flagcUe interne est la continuation des lafeHes externes; 
il s'enroule plusienrs fois, s'attache au noyau et se continue par une por- 
tion rectiiigne et rigide qui s'inséra à la partie pdftérianre du corps. Ce 
curieux appareil axile est animé d'un mouvement rotatoire eontinn. 

J'ai observé moi'-niéme une structure toisine cbef de grosses formes de 
PprêoHfmphù parasites d'EtOermêê lad/f^fus. A l'extréimlé antérieure est nn 
bouquet de nombreux flçigelles. Le flagelle interne de Porter ou fflament 
axile s'insère, d'une part, vers la région postérieure do corps et, d*aittre 
part, vient se terminer en s'efflant sur nn gros Mépbanqdîwle fltoé à la 
base du bouquet de flagefies. 

Ces iaita me paraissent des arguments bien Ibrts pour la tbéerie dlBo' 
getmann, et« d'accord avec lui, je conclus que les fiîanients atiles des cBs 
et flagelles sont les éléments actifs do mouvement ciliaire. 



XX 



Là PMotBcriow Dv CàSTon ùv Rêôhm^ par M. Galien Mncioo, 
correspondant du Muséum. 

Parmi les mammiftrea qui bobitent notre pays, tt en est peu qoi soiont 
aussi intéressants que le castor du RbAne ou v^, en patois lai^tiedocien* 
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Ce rongeur, poardiassë de toiu eèié» par l*hoiiime qui ini bit une 
guerre Mnâ piûéf eil «or le point de disparaître de la fiiane française et 
n*y figveni bieiitôt fàn§ qu'à Tétat de souvenir, ri des mesures protectrices 
énergiques ne sont prises en vue d*en enrayer Textinction. 

La tête de eel animal a été mise à prix pendant quelques aooées, de 
1 886 à 1891 , par le Syndicat des digues du RbAne de Beaucaire k la mer, 
qoi en donnait quinxe francs: cette prime a été supprimée sur les inatentes 
sollicitations de mon maître et ami H. le prafiBSseur Valéry tlayet« C'est un 
premier succès dbtenu, mais il est Uen insuffisant 

On avait prétendu que les digues élevées sur les bords du RbAne, en 
Camargue, pour protéger les nouvelles plantations de vigne et assurer 
leur submerrion, avaient été fimiHées par des castors pour fétaUissement 
de leurs terriers et que leur solidité en avait été c omp romi s e en temp de 
crue. 

Ea redite, ces digues, protégées à leur base par des euroehesBents, 
sont difficilement attaquables pour le castor qui pratique ses terriers, non 
dans leur masse, d'aiifeurs trop souvent âoignée des eaux, mais bien sur 
les bords mêmes du Rhône, dans les iégarmeaux, c'est-è-dire dans les 
terrains bas, limoneux et non edtivés, qui séparent les digues du cours 
du fleuve et où croissent spontanémeait des sautes et des peufdien. 

Le [dna souvent, il creuse ses terriers dans les petites Iles, appelées 
ikms qui sont disséminées çk et là dans te Grand et te Petit^RhAne. 

Le castor est actaeileoent plus localisé dans la partie du Petit^RhAne 
(delta de la Camargue) comprise entre Fourques et le mas de Sauvages. 
Cette branche du fleuve est beaucoup moins large que f autre et te cou- 
rant y est bien moins rapide, ausri cet int ér es sa nt animal y vii-il tran- 
quiSe, en petites erioniea. 

On preod encore qodques individus isolés dans te Rb6ne, depuis Pont- 
SdBt-Esprit, Arles, jusqu'à 8alins^e-^iraud, en amont de Port-Saint- 
Loms-do^RhAne* 

On en capture de temps à autre dans les affluente du fleuve* Le Gar-- 
don, par exônpte, en possède eoeore quelques couples; te castor remonte 
œ eours d'eau jusqu'au delà du Poni^khGtt'd, vers CoUias. En 1768, on 
tua un mâle au-deasons de Paulhan, près Anduse. 

Il y a cinquante ans, des castors se voyaient dans te CàM« U s'en ren* 
contre dans l'Ouvèee, qui se jette dans te Rh^ne, près i'fle de te Bartke- 
lasse, auHkssQS d*Avignon. H ne s'en prend plus dans la Duranee. 

J'enregistre par an la capture d'une dixaine de castors qui sont pris dans 
le Rh^e et ses affluente. U y en a certainement d'autres tués, dont je n'ai 
pus connaissanoe. 

Les grandes crues du Rhône sont fatdes à ces mammifères; chassés de 
lem terriers par l'irruption soudaine de l'eau, 3s viennent se réfugier 
sur les digues où ils sont chassés par l'homme, ou bien entraînes par te 
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courant impëtiieux da fleuve, ils sont noyés et portés à ia mer où leurs 
cadavres sont quelquefois trouvés par les pécheurs. Des ossements de 
castors ont été trouvés sur les plages entre Port-Saint-Loui»<lu-Rb6iie et le 
Grau-du-Roi. 

Un curieux exemple de disséminalioD de ce gros rongeur est celui 
que cite M. le professeur Valéry Mayet; le seul castor observé vivant dans 
THérault, à sa connaissance, est celui qui, en 1890, est venu se faire tuer 
dans le canal des Étangs, à Camon, par un pécheur de la localité. Il venait 
évidemment du Rhône et avait pris le cand à son origine, c'est-à-dire à 
Beaucaire. 

Gomme je Tai déjà iait, il y a une douzaine d'années, je viens encore, 
après d'éminents naturalistes, élevei* ma faible voix en faveur du castor 
français, pour demander que les Pouvoirs publics prennent des mesures 
énergiques afin d'empêcher l'extinction de ce gros rongeur aquatique , que 
Ion peut considéra, à juste titre, conmie une ridiesse zoologique natio- 
nale. 

Leur bienveillant appui ne saurait faire défaut à une si intéressante 
cause. 

Je prends la liberté d'indiquer ici qudques-unes des dispositions qu'on 
devrait prendre pour sauvegarder la vie des derniers castors du grand 
fleuve provençal. Le castor n'a qu'une génération par an et le nombre de 
ses petits est très limité : les auteurs indiquent de deux à quatre petits; 
personnellement , je n'ai observé qu'un petit unique à terme, en mai 1 905. 

On demanderait : 

A M. le Ministre de l'Agriculture, l'adjonction d'un paragraphe spécial à 
la loi sur la chasse, applicable seulement aux départements du Gard, Vau- 
cluse et Bouches-du-Rhône, oà sont localisés les castors, paragraphe inter- 
disant formellement de chasser, de détruire et de capturer ces animaux 
pendant le temps où la chasse n'est pas permise , c'est-à-dire de consi- 
dérer à l'avenir le castor comme gibier et de le prot^er comme td. 

Ils ont toujours été pourchassés en dehors des époques où la chasse est 
ouverte, et l'autorité ferme les yeux, croyant voir en eux, d'après le dire 
des personnes qui les tuent pour le gain qu'elles en tirent, des bétes nui- 
sibles aux digues et aux cultures riveraines; 

A M. le Ministre des Travaux puUios, surveillance des rives du Rh^e 
et de ses affluents. Gardon, etc. , à ce point de vue spécial par les gardes- 
{)écbe ordinaires. 

On airiverait ainsi à mieux connaître les endroits où existent encore 
des castors au cpmmencement du xx* siècle et que, soit en s'attaquant aux 
végétaux des rives, soit en creusant leurs terriers, ils ne conunettent pas 
de déprédations bien sérieuses en dehors des terrains sans valeur qui leur 
seraient pr.3sque obaudonnés. 
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Je ne me fais pas d'illasions sur les nombreuses difficultés, plutôt admi- 
nistratives, qu'il y aura à vaincre, pour concilier l'intérêt scientifique, qui 
voudrait qu'on assurât la multiplication des derniers castors français, et les 
idées préconçues de quelques propriétaires riverains qui croient avoir eu à 
se plaindre, autrefois, de leurs déprédations. 

Aussi fais-je appel à tous les naturalistes , à toutes les sociétés scienti- 
fiques et plus particulièrement au Congrès des Sociétés savantes , qui tient 
ses assises à Montpellier, à quelques kilomètres du Rhône, afin d'amener 
les Pouvoirs publics à s'intéresser à ces animaux si peu nombreux aujour- 
d'hui et si clairsemés. 

On oublie trop que le Bas-Rhône est leur dernière station en France et 
une de leurs dernières en Europe. 

Quelques fleuves de l'Europe centrale possèdent, çà et là, de rares colo- 
nies de castors; loin de les proscrire, comme on l'a fait chez nous, les 
{i^ouvemements ont édicté des règlements protecteurs en leur faveur. Leurs 
destructeurs sont frappés de fortes amendes. Ces rongeurs, de mœurs douces 
et sociables, ne sont donc pas considérés comme nuisibles sur les bords 
du Dnieper et de son affluent le Pripet, du Volga, de la Petchora, de la 
Vistnle, de l'Elbe et de son affluent la Mulde, et du Danube. 

D y a plus de dix ans, j'émis l'idée que, pour protéger le castor du 
Rhône, on pourrait en faire l'élevage. La castoriculture serait une nouvelle 
source de revenus pour les propriétaires. 

Cet élevage a bien réussi en plusieurs endroits du Canada et des États- 
Unis. 

Récemment , un essai de demi-domestication a été tenté au Parc national 
de Washington. La colonie , qui a été installée dans une des rivières du parc , 
s'est bien multipliée. Pourquoi ne pas tenter cet élevage chez nous? Il ne 
nous est pas interdit d'être aussi pratiques que les Américains. 

Rien ne serait plus facile aux propriétaires riverains que de favoriser la 
propagation et la multiplication du castor dans les endroits les plus sau- 
vages de la basse Camargue , si curieuse par ses manades de chevaux et 
de bœufs à demi sauvages , par l'étang du Valcarès , où sont établies et où 
nichent des bandes de flamants. C'est là que le chasseur rencontre la splen- 
dide poule sultane et l'étrange ibis falcindle. 

Le castor n'est-il pas un animal utile? 11 donne une fourrui'e qui est 
très recherchée, une chair qui n'est pas désagréable, un produit pharma- 
ceutique, le Castoréum, aujourd'hui un peu démodé. Vivant, il est très 
apprÀ;ié dans les jardins zoologiques; mort, sa dépouille naturalisée orne 
les vitrines des muséums. 

De plus, notre castor, comme ses congénères d'Europe et d'Amérique, 
héberge dans sa fourrure deux commensaux, un acarien piiicole Schizo- 
carpus Mingaudi Trouessart, et un coléoptère carnassier, le Platypsyllus 

SCIKNCES. 1 1 
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coêioris Rilsema. L'extinction du caetor dans notre r^ion entrainert faU- 
lement odie de ce» deux eurieux arthropodea. 

Je me rësume : notre faune française n*est d^à pas si ridie en grw 
mammifères, qu*il n'y ait un intérêt scientifique à conserver et k prot^ 
la castor du Rhône. 



XXI 



Les conditions physico-chimiqubs do hifÈioppÉUÈHt dk i^mur de 
QUBLQaBs Nbmàtoùbs PÀBÀSiTBSf par MM. L. Jammbs, professeur 
adjoint, et A. Martin, chef des travaux à TUniversitë de Toulouse. 

Nous avons fait connaître ^ dans da précédentes notât ^*\ les eonditîoiM 
nécessaires et suflbantes du développement, m vUro, de ToMif de VAtHiit 
vUtdorum 6œze» il était naturd de se demander ai la réunion de on 
mêmes conditions « tu viwp aOleurs que dans la tubedigeatif de lli4te, snfli- 
rait» de même, à assurer le développement Les expériences suivantes eoa- 
firment, semble-t-il, cette hypothèse. 

a. Des œufs non seg^mentés, pris du*ectement dans Tutérus d*un Ascarii 
vitulorum, ont été injectés dans les tissus sous-cutané et musculaire de 
plusieurs Cobayes. En quinze jours, ces œu& ont attdnt le stade monda, 
puis leur évolution s*e9t arrêtée. Ce résultat négatif reproduit Téchec que 
nous avons essuyé chaque fois que les osufs étaient placés directement dans 
les solutions artificidies à SS-Sg degrés. Il confirme finfluence défavorable 
d'une température élevée imposée trop tôt. 

b. Prenant, alors, des œufs préalablement embryonnéa à 33 degrés, 
dans Tune qudconque de nos solutions, nous les avons plaoéa, comme 
précédemment, sous la peau de Cobayes. Dans les neuf jours qui oot 
suivi, ces œufs sont éclos. Au bout de vingt*deux jours, les embryons, 
accrus, mesuraient déjà un demi-millimètre de longueur; leur tube digestif 
était différencié; Fœsophage, très distinct, occupait les deux dnqoièmesde 
la longueur totale du corps. 

Ces expérienoes concordent donc avec nos résultats antérieurs et mettent, 
en lumière, une fois encore, le rôle de la température de Thôte dans le dé- 

-'^ Compîes rendu» de f Académie dm HimMêty ■ Juillet et 16 juillet i^\ 
Cûtiiftte» rtndui de la Société de 6fWo^>» «9 décembre 1 906, 1 a et b6 janvier 1907. 
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veloppement; elles ont, en outre, une certaine portée en ce qui touche la 
conception des migrations hehninthiques : elles montrent, en effet, la pos- 
sibilité pour les embryons de YAscariê vitulonm de se développer aiUeuj-s 
qu'an sein des ferments digestifs et de subir au moins un début d*aocrois- 
sement dans un habitat très différent de celui où ils se dévdoppent d'ha- 
bitude. 

Des recherches en cours montrent que d'autres Nématodes possèdent des 
propriétés analogues. Mais il existe parfois, entre eux, des différences im- 
portantes qui paraissent dé[iendre de leurs divers modes de vie. 



XXII 



Db la fie VMM TYPHOÏDE DAItS LES PRINCIPALES GARNISONS DU IVl^ CORPS 
d\mMMM; ses MAPP0MT8 AfMQ L^AUMEHTATWS EN EAU, par M. G. 

Valuet, médecin-major de 9* classe. 

INTRODUCTION. 

La fièvre typhoïde tend de plus en plus h diminua* de fréquence dans 
Tannée ; sa mortalité , qui était de 3'J pour 10,000 hommes d'effectif en 18'] 6, 
est tombée à 4 «n i^o5y pour Tensembie des troupes stationnées en 
Franoe pendant cette période. 

Ces heureux résultats , dos certainement aux efforts apportés avec per- 
sévérance dans la lutte contre la fièvre typhoïde, font plus attrayante 
Tétnde des conditions au milieu desquelles elle se développe, parce qu'ils 
démontrent que c^te étude n'est pas stérile. Mais ce qui rend les re- 
cherches particulièrement compliquées, c'est que la fièvre typhoïde pré- 
sente au premier abord une étiologte multiforme et déconcertante, c'est 
qu'il est souvent difficile de danger, entre les facteurs divers qui entou- 
reolBon origine, celui ou ceux qui ont la part prépondérante; en un mot, 
c'est que l'étiologie de la fièvre typhoïde n'est pas simple. 

Néanmoins, parmi cet facteurs, il en est un, Veau de boisson, qui oc- 
cupe certainement la première place et c'est parce qu'on l'a reconnu de 
bonne heure dans l'armée qu'on a pu lutter contre lui avec méthode et 
avec efficacité. Au moment ou l'on va demander de nouveaux sacrifices 
pécuniaires à l'État et aux villes pour continuer l'œuvre entreprise, il 
n'est pas inutile, semble-tril, d'accumuler les arguments qui seront de 
nature à entraîner les convictions. 

Le présent travail, qui a pour but d'apporter une part modeste k celte 
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œuvre, envisage le Me de Teau dans un milieu particijdièrement propice à 
cette ëtade , puisqu*il tire ses observations de garnisons appartenant an 
corps d'armée de France ie plus éprouvé par la fièvre typhoïde. 

Les faits que nous désirons exposer d*abord et discuter ensuite sont 
empruntés pour la plupart aux archives de la direction du service de santé ; 
nous avons consulté aussi la Statistique médicak de Varmce publiée par le 
Ministère de la guerre et le rapport de M. le professeur Brouardel à la 
commission supérieure consultative d*hygiène et d'épidémiologie militaires 
(1906). 

CHAPITRE PREMIER. 

Dans ce chapitre, douze garnisons feront chacune Tobjel ^'un résumé 
spécial , établi au double point de vue de ralimentation en eau et de la 
fièvre typhoïde. Cette étude portera sur une période de trente années, de 
1876 A 1905, pour laquelle il nous a été possible de trouver les chiBres 
concernant les décès par fièvre typhoïde: afin que les données relatives à 
chaque garnison soient comparables entre elles, nous indiquerons tou- 
jours la proportion de la mortalité typhofdique rapportée à 10,000 
hommes d'eifeclif et calculée par séries de cinq années consécutives. 

Ajoutons ausâi , afin d'éviler les redites , que dans toutes les garnisons , 
sauf une (Lunel), les casernes sont alimentées par Teau de la canalisation 
urbaine. 

MONTPELLIER. 

a. L'eau de Montpellier provient des sources du Lez depuis Tannée 
1867, mais à partir de cette époque un certain nombre de remaniements 
ont été apportés aux travaux primitifs : de i884 à 1887, augmentation 
de la prise du Lez , construction de nouveaux réservoirs et réfection de la 
canalisation. En 1900, amélioration du captage et de Tétanchéité de la 
conduite. En 190s, modifications apportées à Taqueduc pour permettre 
un débit plus considérable. 

Le Lez émerge d'une formation constituée par une alternance de cal- 
caires et de marnes , qui absorbe facilement la presque totalité des eaux 
de sur&ce et qui s'en laisse traverser avec trop de rapidité pour produire 
une filtration satisfaisante. Aussi, voit-on après les pluies le débit de la 
source augmenter rapidement, en même temps que Teau se trouble d'une 
manière très appréciable. 

L'analyse bactériologique rend bien compte des variations de la qualité 
de l'eau qui résultent de ces conditions particulières : à certains moments , 
on ne constate qu'un nombre de germes peu élevé (3 00 à /ioo par centi- 
mètre cube); à d'autres, au contraire, sa richesse en bactéries augmente 
brusquement et monte à plusieurs milliers ; presque toujours elle renferme 
du colibacille en plus ou moins grande abondance. 
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[Les casernements ont été pourvus de filtres Chamberland en 1893; 
oeax-ci sont remplaces par des stérilisateurs depuis Tannée 1 90^. ] 

b. La fièvre typhoïde est assez fréquente parmi les troupes en garnison 
k Montpellier, mais elle tend beaucoup à diminuer depuis ces dernières 
années. En effet, la proportion de la mortalité calculée sur 10,000 hommes 
d'effectif pendant trente ans consécutifs, de 1876 à 1 906 , est passée succes- 
sivement par les chiffres suivants, qui résument chacun une période de 
5 années : 33.9 — 46.9 — 29. A — lA . 1 — la .5 — 10. 5 
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I^a première diminution constatée dans la mortalité est consécutive aux 
travaux terminés en 1881, mais l'amélioration a été beaucoup plus no- 
table après qu'on eut doté les casernes d'appareils pour l'épuration de 
reau. 

La fièvre typhoïde se manifeste à Montpellier par des cas spoi*adiques 
survenant à toutes les époques de l'année , les grandes épidémies y sont 
rares, mais on constate souvent une recrudescence du nombre des atteintes 
à la suite des fortes pluies, qui troublent l'eau du Lez et augmentent sa 
teneur en germes. 

Un exemple très net de cette particularité a été observé h la fin de 
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Tannée 1906. Après un printemps et an élé des plus secs, une série de 
violents orages ëclala sur la r^ion vers la fin dn mois d'oetobre; des pluies 
abondantes tombèrent et durèrent plusieurs jours : dès le milieu du mois 
de novembre, la fièvre typhoïde se manifesta par une explosion soudaine 
et, en dix jours, 9^ malades entrèrent à Thôpital; ils provenai^t de tous 
les casernements de la viUe (citadelle, Minimes, caserne de Tabattoir, pri- 
son). Aucun corps ne fut épargné ; dans les femilles des officiers, i la gen- 
darmerie, dans la population civile, de nombreux cas furent observés, tant 
chez les enfants que chez les adultes. L'étiologie de cette épidémie, qui 
s'éteignit après avoir donné encore quelques cas en décembre, n^est pas 
douteuse ; sa soudaineté « son extension à des quartiers différents et éloi- 
gnés les uns des autres, à des personnes placées dans des conditions de 
milieu et d'existence variées, permettaient de désigner dairement son ori- 
gine hydrique. 

LOD&VB. 

a. En 1 83 5, la ville de Lodève avait capté qudques som*ces qui suf- 
firent longtemps à ses besoins. En 1890, eÛe fut obligée d'augmenter le 
débit de sa canalisation en faisant Tadduction de nouvelles sources qui 
furent qualifiées alors d'irréprochables; l'épaisse couche de terrains cal- 
caires que devaient traverser les eaux avant d'émerger, ainsi que les soins 
apportés à leur captation, semblaient justifier cette opinion et, de fait, une 
première analyse ne décda que hoo germes pai* centimètre cube. Mais, à 
pai'tir de l'année 1908, les résultats des examens bactériologiques chan- 

Sent du tout au tout; ils montrent une richesse en bactéries très élevée, 
épassant souvent 9,000 par centimètre cube, et surtout ils accusent la 
présence d'une quantité très abondante de colibacilles. D est probable que 
cette modiûcation fl^cheuse dans la qualité de l'eau tient k ce que les abords 
des sources, li-ès perméables en raison de la nature du terrain, ont élé 
pollués par les infilti-ations consécutives à Tépandage et à la fumure prati- 
qués dans les champs environnants. 

[Aussi, à la fin de l'année 1908, un stérilisateur d'eau fut-il installé à 
Lodève qui n'avait eu jusqu'alors aucun appareil d'épuration dans les 
casernes. ] 

6. L'évolution de la fièvre typhoïde mise en pai'allèle avec ce qui pré- 
cède est intéressante à observer; la mortalité a passé en efifet dans le milieu 
mihtaire par les phases suivantes depuis 1 876 : 78 . 3 — 39.9 — 9^.9 — 
9.1 — 9.3 — i3.i. On constate donc un abaissement conndérabte à 
partir du moment de la mise en consommation des nouvelles sources , puis 
peu à peu la mortalité se relève, des épidémies éclatent, en même temps 
que la pollution de l'eau est mise en évidence par les analyses. 
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Ajoatons que depuis l'instaUatioa du stérilisateur, c'e8t4-dire en 1906 
el 1906, ia mortalité est tombée k zéro. 
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B^ZIERS. 

a. Uean de ia canalisatioD urbaine provient de galeries filtrantes creu- 
sées à proximité du lit de TOrb , k â kilomètres environ de la ville. Jus- 
qu'en 1889 ^ n'existait que quelques caissons filtrants, mais à partir do 
cette date les galeries actuelles furent mises en service. On essaya de leur 
adjoindre en 1 896 trois puits filtrants creusés dans le lit de la rivière en 
un point assez rapproché de la ville. Cette tentative ne fut pas heureuse ; 
on ne rencontra, en effet, sur le trajet du forage que de gros galets ne pro- 
duisant aucune filtration eflBcace et, de plus, profondément infectés par 
les issues d*im lavoir et par des matières organiques en putréfaction. Une 
épidémie qui sévit dans la population civile , immédiatement après lad- 
duedon de cette eau, détermina la municipalité à les supprimer Tannée 
suivante. On cura aussi les réservoirs qui n'avaient pas été nettoyés depuis 
fort longtemps et qui renfermaient une épaisse couche de vase. 

Les analyses bactériologiques décèlent presque constamment un nombre 
élevé de microorganismes. En juin 1908 , on trouva même iS.aSo germes 
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au oentimètre cube, panni lesquels le colibacille figurait pour les quatre 
cinquièmes. L'explication de cette mauvaise qualité de Teau parait être la 
suivante : les galeries filtrantes puisent Teau dans une nappe souterraine 
qui devrait présenter des garanties de pureté par sa profondeur, mais il 
n'existe autour délies aucun périmètre de protection et les cultures en 
sont assez rapprochées. Celles-ci, qui consistent surtout en vignobles, 
n'avaient pas paru suspectes au moment de l'établissement du projet, 
mais il est probable que les procédés modernes de culture intensive ont 
amené les propriétaires à fumer leurs vignes dans des proportions de plus 
en plus grandes et ont contribué ainsi à infecter progressivement le sous- 
sol autour des galeries filtrantes. 

Dans ces conditions, l'épiu^ation de l'eau de boisson destinée à la troupe 
s'imposait : des filtres Ghamberland furent installés en 1891 et remplacés 
par des stérilisa t«^nrs en 1 gof». 
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b. La statistique montre que la fièvre typhoïde est fréquente parmi les 
troupes de Béziers. Elle a toutefois beaucoup diminué depuis l'instidlation 
des appareils pour l'épuration de l'eau dans les casernes , ainsi que l'in- 
dique la succession des proportions suivantes qui concernent sa mortalité : 
5i,6 — 70.9 — 58.3 — a 1.8 — 17.9 — .11.8 
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De plus, il est intéressant de constater que, grâce à ses filtres, la garni- 
son de Béziers put échapper k Tépidëmie qui firappa la population civile 
en 1 889 , h la suite de Tadduction de I*eau des puits fdtrants dont il a été 
question plus haut. 

CETTE. 

a. Depuis i863, Cette est alimente par des sources sortant du calcaire 
triasique, captées à 10 kilomètres de la ville. On trouve notés en 1887 
des travaux importants sur lesquels nous n'avons pu avoir de renseigne- 
ments, mais qui ne semblent pas avoir donné d*heureux résidtats. Quoi 
qu'il en soit , ces sources peuvent être tenues pour suspectes , car non seu- 
lement dles reçoivent des eaux de surface, mais encore dles peuvent être 
poDuées bcilement par les débordements d'une petite rivière qui coule à 
quelques mètres d'elles. Le trouble de l'eau de la canalisation devient aloi*s 
» apparent que l'on a dû prendre autrefois des mesures pour arrêter, pen- 
dant cette période, la marche des machines élévatoires et pour nettoyer 
les conduites d'arrivée. 

Les résultats des analyses sont en rapport avec ces constatations; ils 
montrent la présence de germes nombreux. C'est ainsi qu'on trouva ^0,000 
bactéries au centimètre cube après la dernière épidémie de choléra. Ce 
chiflre est peut-être exceptionnel , mais en tout cas la teneur de Teau en 
microorganismes reste toujours élevée, elle ne présente pas comme celle 
de Montpdlier, par exemple , de grandes oscillations et des périodes où 
l'eau peut être considérée comme de bonne qualité. Dans les expertises 
bactériologiques dont nous avons le compte rendu , Teau de Cette est tou- 
jours qualifiée au moins de médiocre, souvent de mauvaise ou de très 
mauvaise. On peut citer k titre d'exemple la série suivante des premiers 
mois de 1906 : février, 1,950 germes au centimètre cube; mars, i5,ooo ; 
avril, 4,85o ; mai, 9,980 ; juin, quantité incomptable en raison du grand 
nombre des colonies et de l'abondance des espèces liquéfiantes. Dans ces 
mêmes échantillons , il y avait une forte proportion de bactéries putrides 
et de colibacilles. 

[Les casernes n'ont jamais eu de filtres, mais k la fin de l'année 1908 
un stérilisateur a été installé.] 

b, La mortalité par fièvre typhoïde a toujours offert , parmi les troupes 
de la garnison de Cette, des proportions assez élevées (19.5 — 4o.3 — 
A8.1 — 3o.6 — iUJi — ^7'^)' On pcwt remarquer que les travaux 
de 1887 ont été suivis d'une recrudescence de la fièvre typhoïde qui a 
atteint, en effet, son apogée pendant la période allant de 1886 k 1890. 
Quant à l'installation du stérilisateur, elle est encore trop récente pour 
qu*on puisse en apprécier les résultats, bien qu'il soit déjà permis de cons- 
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tater un eertaio abaissemeot de la mortalité dans la dernière pénode de 
cinq années, au cours de laqndle ils ont été placés. 
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La caractéristique de la marche de la fièvre typhoïde à Cette est Tendé- 
micité ; en remontant dans l'historique des casernements, on ne trouve pas 
d'épidémie à proprement parier, mais des cas nombreux échelonnés à 
toutes les époques de Tannée. Cette évolution paraît, du reste, commandée 
par la continuité de la souillnre de Tean , que les analyses font ressortir. 
Lorsqu'elle ne se traduit pas par des cas de fièvre typhoïde confirmée, 
cette influence nocive >de Teau est aussi capable de provoquer des troubles 
digestifs, des embarras gastriques, en un mot des affections paratyphoïdes 
plus ou moins graves, qui ont été bien remarquées par les habitûits eux- 
mêmes. Ceux-ci disent couramment que tout étranger paie son tribut au 
climat de la ville en contractant une forme de diarrhée qu'ils ont baptisée 
du nom de trCettoise'». Nous avons retrouvé à l'appui de cette obaervation 
la relation de plusieurs cas de ce genre survenus parmi l'effectif d*un ba- 
taillon nouvellement arrivé d'une localité voisine. Non seulement, les sol- 
dats, mais aussi les officiers et leurs bmilles furent éprouvés par cette 
affection qui resta bénigne, mais qui s'accompagna chez quelques-uns de 
fièvre et de symptAmes révélant une infection générale. Si cette diarrhée 
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n'était pas de nature ëberthienne, au sens étroit du mot, elle témoignait 
en tout cas de la mauvaise qualité de Teau de boisson. 



LDNBL. 

a. La garnison de Lunel, comme la population civile, emprnnle son 
eau à des puits. Cette eau provient d'une nappe souterraine, située à une 
faible profondeur et exposée à de nombreuses souillures par les infiltrations 
provenant des fosses d'aisance^, des égonts et de la surfiaice. 

En i885, quatre puits sur cinq qoi existaient à la caserne du train des 
équipages furent condamnés et le seul puits conservé fut aménagé d'une 
façon plus parfaite. En 190*:), sa protection fut encore améliora par de 
nouveaux travaux de maçonnerie. 

[Des filtres Cbamberland avaient été installés au commencement de 

1891.] 
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b. Avant l'introduction de l'eau filtrée dans la caserne de Lunel, la 
fièvre typhoïde avait sévi d'une façon particulièrement intense parmi les 
troupes puisqu'on enregistre successivement, de 1875 à 1890, les mor- 
talités de â6.3, 80.8, 79.6 pour 10,000 hommes d'effectif. 
* Il est bien certain que l'intensité de fréquence de la fièvre typhoïde 
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était due à la poiiation de la nappe souterraine, dont on peut concevoir 
le degrë si Ton se rappelle qu'une analyse de Pouchet décela le chiffre 
énorme de 1^3,000 bactéries par centimètre cube. L'installation des filtres 
fit tomber la proportion des décès de 79.4 à ao./i; de 1896 à 1900, elle 
n'était plus que de 10.6; elle arrivait à zéro pour la période de 1901 à 
1905. Ces chiffres présentent un intérêt et une signification considérables, 
au point de vue du rôle bienfaisant des filtres , si on les compare à ceux 
que donne le rapport de Brouardel pour la population civile, dans laquelle 
l'augmentation de la mortalité typhoîdique est au contraire constante au 
cours de ces dernières années. (3.8 pour 10,000 habitants de 1891 à 
1896; 5.3 de 1896 h 1900; 9.9 de 1901 à 1905.) 
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a, Agde lire son eau directement de l'Hérault, en amont et à peu de 
distance de la ville. C'est une eau très impure , souillée sur son parcours 
par de nombreuses agglomérations. Avant Tannée 1890, des galeries fil- 
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Irantes avaient bien été installées dans le voisinage du fleuve , mais en 
raison de h faiblesse de leur débit dles furent abandonnées. 
[On a doté la garnison de filtres Cbambeiiand en 1893.] 

b. La fièvre typhoïde est fréquente à Âgde dans le milieu militaire; sa 
mortalité a parcouru depuis trente ans les étapes suivantes : 

71.1, 555.5, 16.8, 4.5, 39.1, 16.1 pour 10,000 hommes d'effectif. 
(U n*y a pas à tenir compte de Ténorme proportion de 555.5, constatée 
de 1881 à 1 885, parce qu*à cette époque la garnison d*Agde ayant été 
abandonnée par les troupes, un seul décès survenu parmi les quelcjues 
hommes laissés à la garde des bAtiments militaires a suflS pour produire 
cette proportion.) On peut remarquer que Tinstallation des filtres Cham- 
berland dans la caserne fut suivie d'une amélioration très sensible et que 
Tabandou des filtres h sable par la ville constitua plutôt une mauvaise 
opération. 

A Agde, la fièvre typhoïde sévit très rarement à Tétat épidémique sur 
les ti'oupes, mais les cas relativement nombreux que Ton relève encore 
s'échelonnent sur tous les mois de Tannée, en rapport évident avec la 
constante souillure de Teau. 

RODEZ. 

a. De 1857 k 1901, Rodez a été exclusivement alimenté par les sources 
dites de Vors , qui prennent naissance dans des terrains primitifs et qui 
sont âoignées de toute cause de contamination. Ensuite, pour augmenter 
la quantité de Teau distribuée, on capta de nouvelles sources prises dans 
une direction un peu différente, mais présentant les mêmes garanties de 
pureté que les précédentes. Les travaux furent terminés en 1901. L'ana- 
lyse bactériologiijue avait décelé seulement 198 germes par centimètre 
cube, dont aucun n'appartenait à des espèces pathogènes. 

[Le besoin d'épurer l'eau dans les casernes ne s'est jamais fait sentir.] 

b. Si les sources de Rodez , comme les peuples heureux , n'ont pas d'his- 
U)ire, l'épidémiologie de la garnison est également très eflacée au point 
(le vue de la fièvre typhoïde. La mortalité toujours faible a passé depuis 
1875 par les proportions suivantes : 18.6, â6.i, 16.9, 7.3, 10.6, i.3 pour 
10,000 hommes d'effectif. La moyenne générale 10.7 la classe Tavant- 
demik^ dans l'échelle descendante de la mortalité des garnisons du corps 
d'armée. U serait permis de se demander pourquoi , les eaux ayant tou- 
jours été pures, la mortalité de la fièvre typhoïde n'est pas restée égale- 
ment constante pendant la longue période que nous avons envisagée. 
Nous répondrons d'abord que l'influence de l'eau n'est pas la seule qui 
intervienne dans la genèse de In fièvre typhoïde chez le soldat. Il existe 
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d'autret faeteurs, moins importanit il eat vrai, dont noua n avons pas 
parle dans ce chapitre exohisîvemoiit réservé à Talimentation ai eau, et 
dont nous devrons tenir compte lorsque nous passerons à là disoossira 
de Tensemble des faits. Mais nous pensons néanmoins qu'on peut retrouver 
dans la diminution de la fièvre typhoïde k Rodez une influenoe indirecte 
de Teau de boisson. En eflet^ si on rdit les comptes rendus des petites 
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ëpidémiee observées il y a plusieurs années, on remarque que plusieurs 
d'entre elles se sont produites à la suite des manœuvres, ou bien ont pris 
naissance autour d'un cas importé du dehors par un permis8ioaiiaire;il 
y a toujours des mancBUvres et des permissiousi mais dans les localités 
qu'ils traversent, las soldats trouvent maintenant, grâce aui efforts des 
municipalités, de l'eau de plus en plus pure el% par suite, les caa importa 
deviennent aussi de plus en plus rares. 



«AnBOÎIRÏ. 



A. L'eau provient de galeries filtrantes qui ont été creusées dans le lit 
de l'Aude en 1869 et qui semblent établies dans de bonnes conditions de 
protecUon , car Teau de la canalisation ne se trouble pas pendant ka crues. 
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On a critique plutAi l'insoffiflanoe du débit da cette captation et le manque 
de pression de l'eau dans la ville et dans les casernes. En 1 900, on essaya 
de remédier à ces inconvénients et on installa de nouvelles machines qui 
ne donnèrent pas d'ailleurs entière satis&ction. EUes furent réparées à la 
fio de 1903, en même temps que Ton adyoigiiait à là canalisation les eaux 
provenant d'une petite source dont une partie alimentait déjà auparavant 
quelques bornes-fontaines de la ville. Les analyses bactériologiques ont 
donné des résultats un peu différants suivant les époques âuxqueUes elles 
ont été pratiquées. On trouva 4«90o germes au centimètre cube en 1899, 
1,900 et i«36o en 1897» 8S0 et 48o en 190a. Quelques-uns de ces 
chiffiree sont asseï élevés, mais on ne signale nidle part la présence du 
odibaciile ou d'espèces putrides* 



PHn> 


1876 


laai 


16118 


I8SI 


I8M 


100) 


poor 


à 


à 


À 


à 


à 


* , 


10000 


1880 


1885 


1890 


169S 


ISOO 


190& 


6S 














ao 














tb 














70 
• 5 














60 














&b 














&0 




«M.ti 










¥5 


*S« 














%0 










• 








S& 


















30 










«7^ 








2& 




















20 




















15 




















10 
b 














9.2 




II,: 




A.f 



























1 



[Des filtres Chamberknd ont été placés en 189a dans les casernes.] 

b. La marche de la mortalité typboïdique a été la suivante dans la gar* 
nison : 44.6* 48.9, ay.a, 9.9^ it.3, 6.9. L'installation des filtres a pro- 
duit sa baisae habituelle dans la courbe de la fièvre typhoïde, mais on 
pMit remarquer que cette baisse était d^ eequissée pendant la précédente 
période de 1886 à 1890. Il est prdbable que les amâiorations apportées 
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dans l'hygiène urbaine de Narbonne n*ont pas été ëtrangèi-es à cette mani- 
festation. 

CARCASSONNE. 

a. L'ean provient de galeries filtrantes creusées dans le lit de TAude. 
Cette rivière arrive à Carcassonne après avoir traversé de nombreuses 
agglomérations, notamment des stations thermales et des villages indus- 
trieis; elle reçoit sur son parcours des affluents exposés aux mêmes causes 
de souillure. En 1876, le débit des galeries étant devenu insuffisant, on 
emprunta de plus une partie de Teau de TAude, au moyen d^me simple 
dérivation. Cette situation dura jusqu'en 1887, époque à laquelle on 
ouvrit de nouveUes tranchées, qui permirent d'abandonner Teau prise 
directement dans la rivière. Enfin, la consommation ayant augmenté, on 
établit, en 1893, toujours dans le lit de l'Aude, mais en un point plus 
rapproché de la ville, de nouvelles galeries filtrantes. Les réservoirs et la 
canalisation furent remaniés à plusieurs reprises , notamment en 1 goS où 
l'on procéda à de nombreux travaux. L'eau ainsi captée alimente la plus 
grande partie de la ville et les deux principales casernes. Elle est loin 
d'être irréprochable, malgré toutes les améUorations apportées, car les 
analyses bactériologiques donnent encore, en 1896, les chiffires élevés de 
6,5oo, 9,5oo et 5,ooo germes au centimètre cube et décèlent en même 
temps du colibacille. 

11 existe à Carcassonne un autre casernement, celui du Cb&teau, qui 
n'est pas desservi par la canalisation précédente et qui est intéressant à 
cause de cette particularité, bien qu'il n'abrite qu'une centaine d'hommes, 
il est dimenté par une source captée au bas du mamelon que dominent 
le Château et l'antique cité de Carcassonne; cette eau est très pure et le 
puits 011 elle se collecte est bien construit et hermétiquement clos. 

[Toutes les casernes de la garnison sont pourvues de filtres Chamber- 
land depuis 1891.] 

b. Au cours de ces trente dernières années, la mortalité typhoïdique, 
parmi les troupes de Carcassonne, a présenté des variations importantes. 
Disons de suite , avant d'entrer dans leurs détails , que les nombreux cas 
morteb relevés durant cette période ont été entièrement fournis par les 
deux casernes principales. Celle du Château n'a pas donné un seul décès 
et, aussi loin qu'on remonte dans son histcnre, on voit signaler l'immu- 
nité remarquable dont elle jouit vis-à-vis de la fièvre typhoïde. Cette par- 
ticularité a été surtout évidente pendant les grandes épidémies qui ont 
sévi de 1878 à i885, où la mortalité, toujours considérable, s'est élevée 
une fois à près de 3 p. 100 de l'effectif de la garnison. Durant cette pé- 
riode malheureuse, aucune firaction des troupes, sauf celle casemée au 
Château, n'a échappé k la léthdité lyphoïdique. 
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Ainsi donc dans la même ville et pendant une longue suite d'années, 
deux casernements modernes, mais alimentes par une eau mauvaise, ont 
payé un lourd tribut à la fièvre typhoïde , tandis qu'une vieille caserne 
dont Teaa est pure demeurait indemne. 
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Il reste maintenant à envisager les variations de la mortalité typhoï- 
dique qui sont exprimées par les chiflres de la statistique globale de la 
garnison, mais qui se rapportent en réalité exclusivement aux troupes 
consonunant Feau de la canalisation urbaine. 

Depuis 1876, les proportions pour 10,000 hommes ont été notées 
ainsi qu'il suit: 91.7, isi.â, 67.9, a 3.5, 3.3, 11.9. Il ressort de cette 
ënumération que de 1876 à i885, époque où l'eau 'de l'Aude élait con- 
sommée directement, la fréquence de la fièvre typhoïde était énorme, 
les proportions atteintes sont même les plus fortes qu'on ait observé dans 
le corps d'armée pendant cette période. Les mesures successives que prit 
la ville pour améliorer la qualité de l'eau eurent un heureux résultat, 
bien que la pureté de l'eau ne fut pas encore parfaite, ainsi qu'en té- 
Sciences. 1 9 
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moignent les analyses; on vit la lièvre typhoïde diminuer très notable- 
ment après les travaux de 1887 et de 1899. 

Le léger relèvement qu'on observe de 1901 à 1906 semble avoir eu 
pour causes divers incidents à la laveur desquels l'introduction de souil- 
lures dangereuses dans la canalisation put avoir lieu. C'est ainsi qu'on 
incrimina, en 1902, le bouleversement du lit de l'Aude, causé par des 
prâèvements trop peu discrets de sable et de gravier en amont des gale- 
ries ûltrantes; en 1908, les travaux nécessité par l'installation d'une 
nouvelle canalisation, et, en 1908, les remaniements importants que 
nous avons cités plus haut. 

CASTRES. 

a, La ville de Castres est alimentée, depuis 186/i, par une dérivation 
de l'Agout. Les eaux de la rivière, prises directement au moyen d'une 
écluse, étaient distribuées d'abord sans aucune épuration dans la canali- 
sation urbaine qui dessert les casernes. En 1896, on installa dans les ré- 
servoirs des filtres à sable dont le mauvais fonctionnement motiva le rema- 
niement complet en 1 899. L'Agout travei*se plusieurs villages et notam- 
ment celui de Roqnecourbe à 5 kilomètres en amont de la prise; il reçoit 
des affluents qui sont eux-mêmes susceptibles d'être pollués par les agglo- 
mérations riveraines. Il résulte de ces conditions que Teau de l'Agout est 
exposée à des souillures dangereuses. Il n'est donc pas étonnant de trouver 
presque toujours signalés le colibacille et les bactéries putrides dans les 
nombreuses analyses bactériologiques qui ont été pratiquées. Quant aux 
numérations, elles fournissent un nombre variable de colonies suivant les 
circonstances. CW ainsi qu'en 1898 on note les chiffres suivants : jan- 
vier, 760 germes par centimètre cube; mars 4oo, 3oo, 960; avril i,5oo, 
1,800; juin i,i5o; juillet 1,900, 2,3oo; août 3,760, 1,000; décembre 
i5o, 300, 4oo. En 190^, la quantité de microorganismes s'est même 
élevée jusqu'à 8,000 au centimètre cube. 

[La garnison a été dotée de filtres Chamberland en 1891 et de stéri- 
lisateurs en 1905.J 

h. La population militaire de Castres est de tout le corps d'armée celle 
qui a fourni le plus de décès par fièvre typhoïde pendant ces trente der- 
nières années. Éprouvée par des épidémies fréquentes, cette garnison a 
été, en 1897, le théâtre d'un épisode retentissant Pendant cette année, 
dont les annales de l'épidémiologie oot gardé le souvenir, 985 cas et 
59 décès furent constatés. Les atteintes se succédèrent de la façon sui- 
vante : 1 en février, 6 en mars, 18 en avril, 6 en mai, 4 en juin» k en 
juillet, i3 en août, ai en septembre, 6 en octobre» 16 en novembre « 
190 en décembi*e. En outre, 8 cas furent encore notés en janvier et février 
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A ces chiflOres, il budrait pouvoir ajouter les cas survenus chez les 



^ires qu'on renvoya en hAte dans Icare foyers, pour évacuer le plus 
^/^k une garnison dont le dixième de Tefibctif venait (rétre atteint. De 
/ , 7^^ décès 88 produisaient en même temps dans la population civile. 
. ^ne hydrique de cette épidémie massive fut mise nettement en évi- 
^ ^ par les enquêtes de M. le médecin inspecteur général Dujardin- 
^^^, et de M. le professeur Chantemesse. 



Ppop. 
pour 
10000 


1876 

à 
1580 


1881 

k ' 
1085 


1866 

à 
1800 


1891 

k 
1895 


1896 

à 
1900 


1001 
lOOi 


85 
80 
75 
70 
B3 
60 
55 
50 
45 
40 
35 
30 
25 
20 
15 
10 
6 



27. 


5 


2k 





tt. 


» 


2». 


7 


«2. 


5 


8,4 




1 



Voici quds forent les principaox faits constatés : à Timpureté habi- 
(ueile de Teau de TAgout s'était ajouté le danger d'une contamination plus 
active; la fièvre typhoïde avait &it son apparition dans plusieurs villages 
situés sur les affluents de la rivière, et l'on pensa que ces ruisseaux, égouts 
naturels des localités qu'ils traversent, avaient pu véhiculer des germes 
particulièrement virulents. Les filtres à sable installés par la ville l'année 
pr^rédente fimetionnaient mai et se montraient plus dangereux qu'utiles, 
en raison surtout du procédé qu'on employait pour leur nettoyage (vio- 
lentes chasses ascendantes). Enfin il fot établi que du 17 octobre au 
1 & décembre, c'est-à-dire ({uelques joui's avant la gi^ande poussée finale, 
des travaux de curage avaient été pratiqués chaque joui* dans les conduites 
entre l'origine et les bassins filtrants. Ainsi, après chaque période de ti*a- 
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vail, Teau, revcoant de nouveau daus 1 aqueduc, se chargeait de boues 
profondëment infectées et les entraînait dans les réservoirs. 

On s'explique donc les particularités de la marche de Tépidémie : pen- 
dant les onze premiers mois de Tannée, succession de cas fréquents sous 
l'influence d'une eau souillée, que les filtres n épurent pas; puis, en dé- 
cembre, explosion violente de Tépidémie consécutivement à la mise eu 
liberté des germes accumulés dans les boues de la canalisation. Les filtres 
Cbamberland des casernes ne jouèrent malheureusement pas leur l'oie 
protecteur dans ces circonstances, par suite de Tincurie des hommes qui, 
ainsi que cela fut démontré, buvaient couramment de Teau non filtrée, 
malgré toutes les reconmiandations. 

A la suite de cette épidémie, des mesures sévères furent prises pour 
surveiller dans les casernes la consommation de Teau de boisson; de son 
côté, la Ville construisit de nouveaux bassins filtrants et modifia ses pro- 
cédés de nettoyage. 

Le résidtat de ces mesures fut excellent, puisque la mortalité de la 
fièvre typhoïde, qui était de 63.5 de 1,896 à 1,900, est tombée à 8M 
pendant la période suivante , qui est aussi la dernière. 



ALBl. 

a. La garnison et la ville étaient alimentées autrefois par des puits, 
creusés par une nappe souterraine fortement polluée par les infiltrations 
des fosses d'aisance et surtout par cdle des puisards, où beaucoup d'habita- 
tions déversaient les matières fécales. En 1888 on établit des galeries fil- 
trantes au voisinage du Tarn , à une profondeur de 9 mètres et dans d'ex- 
cdlentes conditions d'installation. Une analyse de l'eau de la canalisation 
urbaine pratiquée en 1899 décela seulement ^39 germes par centimètre 
cube. 

[Les casernes avaient été dotées de filtres en 1898.] 

b. La marche de la fièvre typhoïde, reflétée par la proportion des décès, 
est exactement en rapport avec la provenance de l'eau de boisson et il y a 
une opposition très frappante entre la période soumise au régime des puits 
et la période qui a suivi. 

1* Régime des puits. — De 1876 à 1880, mortalité de 47.7 pour 
10,000 hommes; de 1881 à i885, mortalité de 43.d. Pencbmt cette 
période, on note des épidémies étendues et meurtrières, comme celle de 
1877, avec 97 cas et 17 décès sur une garnison de 97a hommes seule* 
ment, et colle de 1883, avec i55 cas et 18 décès sur 1,595 hommes 
d'eflectif. 

3* Régime de la nouvelle canalisation. — La fièvre typhoïde disparait 
presque complètement. Après une période intermédiaire de 1886 à 1890 
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ou les trois premières années sont encore sous le régime des puits et qui 
ne fournit qu'une mortalité de ii.i, on voit s'abaisser la fièvre typhoïde 
au niveau le [dus bas observé dans le corps d*armée la.gdeiSgiài 896 , 
<i.9 de 1896 II 1900 et enfin zéro de 1901 à 1905. 
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On peut dire que la fièvre typhoïde n'existe plus à Albi , car non seule- 
ment il n'y a pas en de décès à enregistrer de 1901 à 1906, mais les 
années 1901, 1903, 190/1 et 1906 n'ont pas présenté un seul cas de cette 
affection et i malades qu'on a noté en 1908 provenaient dos manœuvi*cs. 



PERPIGNAN. 

a. La garnison était dimentée par des puits et par l'eau d'un canal 
jasqu'en 1887, époque à laquelle la municipalité acheva l'installation de 
galeries filtrantes dans le lit de la Tét. Cette rivière, qui a tous les carac- 
tères d'un torrent, traverse de nombreux villages et concourt à former 
dans la n^ion de Perpignan des canaux d'arrosage. Une partie de l'eau de 
ceux-ci se déverse de nouveau dans la Tét, en amont des ouvrages de cap- 
tation, après s'être chargée de toutes les impuretés que peuvent lui founiir 
les terrains chargés d'engrais qu'elle parcourt. L'eau de la Têt se trouve 
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donc exposée à des souillures très graves; exAminoos maintenant si le» 
galeries Oitrantes remplissent bien le but ponr lecpel dles ont éié con- 
struites. Ou leur a fait deux reproches : i*" Teau de la rivière peut pënëtrer 
directement dans les galeries par les regards et pai* le seuil de la chambre 
de manœuvre. A Torigine ce mélange ne se produisait qu au moment des 
grandes crues , mais à plusieurs reprises les galeries se sont trouvées sub- 
mergées en permanence, le lit de la rivière s'étant déplacé. En 1900 on fui 
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obligé de construire une digue pour détourner la Tét, mais ce moyen de 
protection ne tarda pas à devenir inefficace et à partir de 1908 on trouve, 
dans de nombreux documents, la trace de plaintes à ce sujet. Enfin, sur 
rinsistance de Tautorité militaire , on procéda en 1 904 à de nouveaux travaux 
pour éloigner le cours de la rivière des galeries filtrantes; a* la souillure 
de Teau captée peut provenir aussi des mauvaises conditions de protection 
des abords. On remarque des cultures abondamment fumées à quelques 
mètres de la cuvette, où sont établis les ouvrages de caplation, et qui est 
elle-même traversée par un chemin très fréquenté. De plus, à ce niveau 
viennent se perdre les eaux d'un marais, auxquelles se joignent celles d'un 
lavoir. Si l'on songe que la nappe souterraine est à une très faible profon- 
deur et que souvent des emprunts de sable , opéi^és par des particuliers , 
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ont creas^ des dépressions atteifi^nant un niveau inférieur 11 celui de la 
voûte du chenal, on comprendra avec qudie facilité Teau des galeries peut 
être polluée. 

Les analyses , qui sont très nombreuses , démontrent presque toutes la 
présence en quantité assez considérable du colibacille et une fois même 
(décembre igoi) on a pu isoler une espèce présentant tous les caractères 
du bacille d'Rberth. Comme il est facile de le prévoir, la quantité des germes, 
qui est toujours élevée, augmente beaucoup dans la canalisation, après les 
pluies; c'est ainsi qu'en octobre 1906 on a pu compter 95,35o micro- 
organismes au centimètre cube dans Teau recueillie après une période 
d'orages: les trois quarts de ces germes étaient constitués par du coliba- 
cille et le reste par des espèces putrides. 

11 existe encore dans la ville beaucoup de puits qui servent notamment à 
l'usage des cabarets fréquentés par la troupe; ils sont alimentés par une 
Dappe très superficielle et des plus suspectes. 

[Des filtres Ghamberland ont été installés dans les casernes en 1899; 
ils y ont été remplacés par des stérilisateurs en 1908 et 190^4.] 

b, La mortdité typhoïde a passé successivement par les niveaux sui- 
vants pendant ces trente dernières années : 68.8, 79, 35.3, 9i.5, 18.8, 
18.7 pour 10,000 hommes. La première grande diminution a sucédé à 
riostallation des galeries de captation ; les filtres, puis les stérilisateurs ont 
accentué la détente. Néanmoins la place de Perpignan peut encore être 
justement considérée comme très typhoïgène. On n'a certes plus revu des 
épidémies conune celle de i883 dans laquelle 198 cas forent constatés , 
mais on observe encore des poussées typhoïdiques qui sont nettement sous 
la dépendance de la mauvaise qualité de l'eau. On a pu voir aussi que les 
travaux exécutés en vue d'éloigner le lit de la rivière ont été suivis chaque 
fois d'une diminution notable de la fièvre typhoïde : le fait a été constaté 
après les travaux de 1900 et ceux de 1906. Ces derniers ont été suivis 
d'une amélioration telle que les cas n'ont été en 1906 qu'au nombre de 6 
(au lieu de 34 en 190/1). 

L'influence des pluies est aussi très importante. Après chaque crue on 
peut prévoir presque à coup sûr l'apparition d'un groupement épidémique 
plus ou moins important et, si l'aune est pluvieuse dans son ensemble, 
elle est aussi le plus souvent très chargée au point de vue de la morbidité 
et de la mortalité typhoîdique. C'est ce qui ressort du tableau ci-dessus qui 
donne comparativement, pour la période allant de i885 à 1898,1a courbe 
des cas de fièvre typhoïde (proportion pour 1,000 hommes d'effectif) et 
celle du pluviomètre (hauteur de l'eau tombée). On remarquera que la 
fréquence de la fièvre typhoïde est directement en rapport avec la quantité 
de l'eau tombée, mais que depuis l'installation des filtres , c'est-à-dire depuis 
1893, la courbe de la maladie, tout en continuante être dans le même 
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sens que celle de la pluie, est beaucoup moias sensible à son inflaoïce et 
ne traduit plus que des écarts assez minimes. Ces tracés sont trop sugges- 
tifs pour qu'il soit nésessaire d'insister d'une part sur le rôle de Timpureté 
de Teau de Perpignan et de l'autre sur l'efficacité relative des appareSs 
(Tépuration placés dans les casernes. 
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CHAPITRE II. 

Si l'on se rapporte aux données statistiques du précédent chapitre on 
peut constater que les modifications rdevées dans la marche de la fièvre 
typhoïde sont très marquées et que les chiffres qui les expriment présentent 
des variations d'une amplitude souvent considérable. C'est d'abord parce que 
le milieu militaire est un réactif très sensible de la fièvre typhoïde; l'âge 
des sujets, leur provenance en majeure partie des campagnes, où ils n'ont 
pas été à même d'acquérir l'immunité relative des citadins, les fatigues 
imposées à leur organisme par l'apprentissage du métier des armes et les 
contacts multiples de la vie en commun, forment en effet un ensemble de 
conditions particulièrement favorables au développement de cette maladie 
épidémique. Mais c'est aussi parce qu'il existe , parmi les facteurs capables 
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de la faire naître, une cause édologique prépondérante, qui fournit h la 
courbe de la fièvre typhoïde la charpente de sa physionomie générale. 
Ce facteur, c'est l'eau de boisson. 

Que Ton envisage dans son ensembls la marche de la fièvre typhoïde 
pendant ces trente dernières années ou que Ton s'arrête sur les faits parti- 
culiers, que nous avons cités pour chaque garnison , toujours on voit la 
maladie diminuer nettement de fréquence dès que la qualité de Teau est 
rendue meilleure. Certes il y a eu pendant le même laps de temps des 
améliorations réalisées dans Thygiène des ti*oupes, comme dans ccdle des 
villes : les casernes sont mieux entretenues et mieux aérées; on s'est efibi^é 
d'imperméabiliser leurs planchers et l'on a fait la chasse aux poussières des 
entrevous; enfin surtout l'alimentation du soldat est en progrès. De leur 
côté les villes sont devenues plus salubres. Mais ces perfectionnements se 
sont accomplis progressivement, en forçant lentement la résistance des 
habitudes anciennes, et aucun d'eux pris à part ne peut Intimer la des- 
cente in^fale des échelons de la courbe typhoïdique. Au contraire , à tous 
les épisodes du r^me hydrique correspondent des soubresauts de son tracé : 
à Perpignan la rivière change de cours et noie les galeries filtrantes, aus- 
sitôt la fièvre typhoïde éclate; à Montpellier, c'est après un orage violent qui 
grossit la source et trouble son eau; h Castres, on introduit dans l'eau des 
boues septiques , et les habitants , qui absorbent alors une véritable culture 
microbienne, sont frappés dans d'eflrayantes proportions; à Carcassonne, 
les casernes alimentées par la cansdisation urbaine présentent pendant 
trente ans une morbidité élevée, tandis que la caserne où l'on consomme 
de l'eau de source reste indemne. A Albi, durant de longues années, les 
troupes et la ville payent un lourd tribut à la maladie, on accuse les puits, 
on leur substitue une eau plus pure, aussitôt le tableau change et cette 
garnison devient une des moins éprouvées de toute la région; enfin l'in- 
stallation des filtres Chamberland provoque un résultat aussi saisissant dans 
toute l'étendue du corps d'armée. 

Continuer cette série d'exemples serait reprendre en entier le chapitre 
précédent, dont les faits sont trop démonstratifis pour qu'il soit nécessaire 
de les mettre encore en lumière. 

Il nous reste h examiner quelques points de détail qui demandent des 
éclaircissements. 

a. INFLUENCE DE L'ORIGINE DE L'EAU SUR SA QUALITE. 

Cinq des garnisons que nous avons étudiées tirent leur eau des galeries 
filtrantes creusées dans le lit d'une rivière. A Béziers c'est TOrb, à Albi le 
Tarn, à Perpignan la Tôt, à Narbonne et à Carcassonne l'Aude. La ville 
d'Agde puise directement dans l'Hérault , celle de Castres prend l'eau de 
i'Agont et la fait passer sur des filtres à sable. Les eaux de sources sont 
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moins nombreuses; celles de Montpdlier, de Cette et de Lodève prennent 
naissance dans des terrains calcaires, seules les sources de Rodez provien* 
nent de terrains primitifs. Enfin nous avons vu que la garnison de Lunel 
boit Teau d'un puits qui lui est particulier. 

Le graphique suivant, où ces villes sont groupées par cat^ries, 
indique aussi les proportions de la mortalité typhoïdique qu'on y a 
observée ces dix dernières années. 
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Pour établir une écheUe de qualités il aurait peut-être été plus strict de 
prendre comme base la teneur en germes des différentes eaux , mais une 
telle entreprise demanderait un nombre d'analyses bactériologiques assez 
considérable et également élevé pour chaque adduction; de plus, il faudrait 
que toutes les expertises eussent été pratiquées méthodiquement, dans des 
conditions permettant de les comparer entre elles. Or si les eaux les plus 
suspectes ont leurs dossiers bourrés d'analyses, les autres en ont peu ou 
pas. Aussi , nous autorisant de ce que nous savons du parallélisme qui existe 
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entre la qualité de Teau et le ciëvdoppement de la fièvre typhoïde, nous 
avons choisi cette dernière pour base. Nous n'avons table que sur les dix 
dernières années écoulées , afin d'avoir une période qui représentât Fétat 
actuel des choees. 

L'intérêt principal du tableau ci-dessus réside dans la comparaison des 
eaux de sources et des eaux prises dans la nappe souterraine du lit des n- 
vières. On peut voir d'un simple coup d œil qu'il n'existe pas de diffé- 
rence bien tranchée, au point de vue de la qualité, entre ces deux catégo- 
ries. L'eau des sources de Rodez , qui naissent dans des terrains primitiis , 
est certainement ti'ès bonne, mais elle l'est moins que cdle d'Albi qui est 
captée dans le lit du Tarn. Les sources de Lodève, de Montpellier et de 
Cette, qui proviennent de terrains calcaires, sont loin d'être irréprochables; 
la dernière surtout est franchement mauvaise et occupe la deuxième place 
parmi les eaux les plus typhoïgènes du corps d'armée. Il est bien certain 
que les terrains calcaires sont souvent trop perméables pour filtrer l'eau 
convenaUement, surtout lorsqu'elle se présente en masses abondantes 
après les orages. De plus, les impuretés, que l'eau recueille à la surface et 
que les couches du sol arrêtent mal, peuvent être particulièrement dange- 
reuses quand il existe^ comme nous l'avons vu, des cultures fumées au 
voisinage des sources. 

Si nous passons maintenant à la catégorie des eaux prises dans le lit des 
cours d'eau, nous constatons que leur valeur est tr^ variable sdon les 
localités. Il est facile de concevoir que cette valeur est subordonnée aux 
conditions dans lesqudles la captation est faite. La nappe souterraine qui 
concourt à alimenter la rivière et dans laquelle sont creusées les galeries 
on les puits a naturellement des qualités en rapport avec la constitution 
géologique du sol; elle peut recevoir, au niveau du lit du cours d'eau, soit 
passagèrement, soit en permanence, des infiltrations plus ou moins sus- 
pectes; il arrive aussi que les ouvrages de captation ne sont pas toujours 
établis avec toute la perfection désirable. A Aibi, où les galeries sont enfouies 
à 9 mètres de profondeur et bien conditionnées, l'eau est d'une pureté 
remarquable; dans d'autres villes, au contraire, il suflit de gratter le sol 
pour faire apparaître l'ossature du système; enfin, nous avons vu qu'à Per- 
pignan l'eau peut pénétrer directement dans les galeries. Elle est alors 
aussi mauvaise et donne les mêmes résultats au point de vue de la fièvre 
typhoïde que l'eau simplement dérivée du fleuve comme à Agde. Il faut 
remarquer que le graphique de Castres ne représente pas absolument la 
valeur actuelle de l'eau dans cette ville , car ses proportions ont été exagé- 
rées par l'épidânie de 1897, ™^s* précisément à cause de cet incident, il 
fait ressortir les dangers auxquels exposent les filtres à sable lorsqu'ils fonc- 
tionnent d'une façon défeclueuse. 

En résumé presque toutes les eaux des catégories précédentes doivent 
être tenues pour suspectes. On a parlé de hfailliie des eaux de source; 
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ce que nous venons d'observer dans le corps d'armëe noas autorise à 
))enser cpe celte expression est justifiée pour celles qui naissent dans les 
terrains calcaires. 



b, R^LE DKS APPARBaS d'^PURATION DE L*BAU DANS LES CASERNES. 

Au cours du chapitre premier, nous avons note Tinfluence décisive que 
les filtres ont eu , h partir de 1 89 1 , dans les garnisons où on les avait installés ; 
nous avons vu aussi que les stérilisateurs, plus récemment adoptés, con- 
tinuent à jouer le même rôle protecteur. Il suffit de jeter un coup d*œil 
sur les graphiques précédents pour voir que la fièvre typhoïde a diminué 
dans des proportions considérables au lendemain du jour où les filtres cl 
les stérilisateurs ont été placés. Mais il est permis de se demander si ces 
appareils ont produit tout leur effet dans les casernes. 

On peut faire le raisonnement suivant ; «rLes fiicteurs de la fièvre ty- 
phoïde sont multiples , mais nous avons écarté le principal par des moyens 
appropriés , les atteintes que nous constatons encore doivent donc repré- 
senter Tinfluence due à la somme des antres facteurs. ^ H y a intérêt à 
savoir si ce raisonnement est exact pour pouvoir» diriger dans un sens 
convenable les efforts prophylactiques. 

Nous pouvons sans hésitation répondre négativement à la question 
posée : non, les apparais d'épuration n'ont pas entièrement rempli leur 
but; ils ont atténué dans une forte proportion le danger de Tinfection par 
l'eau ; mais ils ne l'ont pas supprimé complètement , parce qu'un certain 
nombre de soldats consomment dans les casernes et en ville l'eau impure 
des canalisations urbaines, de préférence à l'eau filtrée ou stérilisée qu'on 
leur donne à grands frais. Nous avons déjà effleuré ce sujet à propos de 
la grande épidémie de Castres, où il fut prouvé que les hommes buvaient 
de Peau non filtrée. On pourrait citer maints exemples semblables : par 
exemple celui du i3' chasseurs observé à Béziers en 1891, qui a la 
netteté d'une expérience; les quelques hommes employés à l'atelier du 
régiment profitaient de leur indépendance relative pour boire , malgré les 
défenses faites, l'eau d'un lavabo situé en face de leur porte; trois contrac- 
tèrent la fièvre typhoïde et deux moururent, alors que le reste du r^i- 
ment restait indemne. I^es cantines, où la surveillance de l'eau est difficile^ 
sont parfois le point de départ de petites épidémies, telle l'observation 
relevée en 1906 au 9' génie où huit cas fiirent constatés dans ces condi- 
tions. Enfin la très grande majorité des malades que nous avons inter- 
rogés dans les hôpitaux nous ont avoué avoir bu fréquemment aux lavabos , 
aux abreuvoirs ou aux robinets des cuisines, malgré les défenses formelles 
et la menace des punitions. 

Il est certain que trop d'hommes, enfreignant les ordres et méprisant 
les conseils, boivent de l'eau qu'on leur a pourtant représentée comme 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 189 

dangereuse. La cause eo est d'abord dans leur iocurie et dans leur pa- 
resse : les appareils d'épuration étant plus ou moins éloignés de leur 
chambre, ils ne se donnent pas la peine d'y aller chercher Teau qui leur 
est nécessaire ; ils trouvent plus commode de prendre celle qu'ils ont sous 
la main. Il faut aussi faire entrer en ligne de compte l'étal d'esprit des 
gradés chargés de surveiller la consommation de l'eau potable, car si l'édu- 
cation des oflSciers au point de vue de l'hygiène commence à se faire, 
celle des sous-officiers est encore rudimentaire. Que les progrès en celle 
matière soient lents, cela n'a rien de surprenant, dans un pays comme 
le nôtre où il est bien porté d'accueiUir avec un sourire sceptique les i-ecom- 
mnndations des hygiénistes. 

Pour ceux qui seraient tentés de nous trouver un peu sévère, nous ajou- 
terons , comme correctif, que les soldats ont parfois une excuse devant 
laquelle nous nous avouons désarmé : en été, l'eau des cruches est trop 
chaude, et par comparaison cdle de la canalisation semble d'une fraîcheur 
délicieuse. On comprend en effet que dans les cruches la température de 
l'eau ne tarde pas à se mettre en équilibre avec cdie de l'extérieur et, 
comme les fenêtres des casernes sont dépourvues de persiennes, la chaleur 
des chambres est souvent très forte : dans ces conditions, l'eau devient 
rapidement imbuvable. Avec les stérilisateurs les hommes ont la faculté 
de puiser directement et individuellement l'eau aux robinets de ces appa- 
reils. Toutefois cette eau est aussi un peu moins fraîche que celle de 
la canalisation, elle a environ 3 degrés de plus qu'elle, c'est4-dire qu'elle 
atteint pendant les chaleurs de l'été jusqu'à 9/1 ou 9 5 degrés, température 
qui la rend difficilement acceptable. On se préoccupe d'ailleurs de refroidir 
artificidlement l'eau des stérÛisateurs k l'aide de la glace. Ce procédé qui 
est à l'étude sera fort coûteux et ne remédiera pas complètement aux incon- 
vénients qui existent. 

Voyons en effet ce qui va se passer dans la pratique , lorsque cette amé- 
lioration aura été réalisée : au moment des repas une corvée spéciale viendra 
remplir au stérilisateur les récipients qui seront ensuite portés dans les 
réfectoires; l'eau n'aura pas le temps de perdre beaucoup de sa fraîcheur 
et tout sera pour le mieux. Mais en dehors des repas, lorsque les hommes 
reviendront altérés de la manœuvre, où trouveront-ils de l'eau potable? 
En deux endroits : dans les cruches des chambres et aux robinets du stéri- 
lisateur. Les gens sages boiront l'eau des cruches, si die n'est pas trop 
tiède, ou bien iront jusqu'au stérilisateur, qui grâce à l'emploi de la 
glace débitera une eau parfaite. Mais il ne faut pas oublier qu'il n'y a 
qu'un seul stérflisateur par caserne et que certaines fractions du ri- 
ment peuvent être logées 1res loin de (ui ; les hommes pressés de boire ou 
trop nonchalants se contenteront de l'eau qu'ik ont à leur portée et qui 
n'est pas épurée. 

Nous croyons que si la fraîcheur de l'eau des stérilisateurs, obtenue au 
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moyen de la glace , attirera un plus grand nombre de consommateurs que 
par le passé, il y aura encore cependant des hommes qui boiront de Tean 
impure soit dans les casernes, soit en ville. Même en petit nombre, ces 
hommes sont dangereux pour la collectivité parce qn^Ûs peuvent traos- 
mettre par contagion la fièvre typhoïde , qu'ils s'exposent ainsi à contracter, 
et devenir le point de départ d'une épidémie. 

En conséquence, si Tépuration de Teau dans les casernes, qui a donné 
des résultats remarquables, n'a pas produit tous les effets dont die est ca- 
pable théonquemeni, elle a attânt à peu près son maximum de rendement 
an point de vne de la protection contre la fièvre typhoïde. 

il faut &ire davantage. 

C. JiictSSlTi D'éPCRKA EH GEA5D L BAO DBS VILLES. 

Il importe de pr^dredes dispositions pour que le soldat ne trouvée boire 
que de Teau pure. Comme on ne peut pas condamner tous les robinets de la 
caserne qui servent aux usages généraux , ni d'autre part empêcher les hommes 
de consonuner de l'eau en ville , une seule solution se présente . qui est d'épu- 
rer l'eau des canalisations urbaines à l'origine de leur distribution. Cett^ 
mesure devra être non l'exception mais la règle; nous avons vu en effel 
que, dans le 16* corps d'armée, presque toutes les garnisons reçoivent une 
eau impure dont la stérilisation est absolument nécessaire. 

Bien entendu nous ne tenons pas les filtres à sable, tds qu'ils sont 
compris à Castres, comme des moyens suffisants, et nous demandons 
l'emploi d'appareils offrant des garanties absolues. Il n'entre pas dans notre 
cadre de spécifier davantage. 

Nous nous bornerons à répéter encore une fois que les cas fournis par 
rinfection hydrique sont des cas évitabletei que leur nombre est encore trop 
élevé à l'heure actuelle. Le problème mérite qu'on s'en occupe, il touche à 
la fois la population civile et la troupe dont les intérêts sont inséparables 
dans cette question conmie dans bien d'autres. 

CHAPITRE III. 

Pourquoi l'eau donne-t-dle la fièvre typhoïde? Il peut sembler facile de 
répondre que l'eau est capable de donner la fièvre typhmde lorsqu'elle ren- 
ferme le germe de la maladie. Mais but-il entendre par Ih que l'eau est 
typhoïgène quand elle véhicule la bacille d'Eberth et â cette eotidilion $eu- 
îement ? 

Une telle conception nous paraît trop étroite et nous pensons qu'il faut 
distinguer deux catégories de faits : 

1* Dans la première nous rangerons les observations épidémiologiques. 
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où Ion a pu soupçonner la présence du bacille d'Ebei'th dans Teau, 
parce qu'il était démontré que celle-ci avait été souillée largement et récem- 
ment par les déjections des malades. Ce sont les cas qu'Aniould envisageait 
lorsqu'il écrivait dans son Traùé d'hygiène : ffLa fièvre typhoïde peut 
être transportée par Tean lorsque la contamination de celle-ci par les dé- 
jections des typhoîsants est récente et a été directe, n La grande épidémie 
de Castres de 1897 rentre probablement dans ce groupe , mais les mani- 
festations de ce geore doivent être rares, si Ton considë^ combien lu 
réunion des circonstances capables de leur donner naissance est difficile 
à réaliser. 

9" La seconde catégorie «renferme à notre avis la plus grande partie des 
faits : Teau ne vâiicule pas le badUe d'Ëberth, mais elle est souillée par 
des matières organiques et riche en germes de toutes sortes. Il B*agit ici 
d'eaux notoirement typhoigènes, dont l'influence nocive se traduit cbaque 
année par des poussées épidémiqnes et par des cas sporadiques. On n'y 
décèle jamais l'Eberth, quels que soient les procédés employés pour le 
recherdier ou le nombre des anidyses pratiquées périodiquement pendant 
toute une suite d'années, à l'occasion d'épidémies ou dans les intervalles. 
D'ailleurs^ comment expliqueraiion la présence du bacille d'Eberth dans 
l'eau toujours renouvelée d'une ville? Il ne peut en effet se trouver con- 
tinadlement des typhoîdiques pour souiller l'eau de leurs déjections à 
l'origine ou sur le trajet de la canidisation. Les eaux donnent pourtant nais- 
sance chaque année k la fièvre typhoïde tant dans la populaûon civile que 
parmi les troupes. EUi» ont donc une influence pai*ticulière et permanente 
qui est indépendante de la présence du bacille d'Eberth. Gomment l'exer- 
œnt-elles? 

L'explication que nous proposons repose sur l'intervention du colibacille , 
microbe capable de se transformer en Eberth. 

Lonque nous affirmions il y a quinze ans, à la suite de MM. Rodel et 
Roux, que le coli peut prendre la forme Eberth et produire la fièvre ty- 
phoïde, nous fondions surtout notre opinion sur les nombreux caractères 
conununs des deux variétés microbiennes et sur l'instabilité des nuances 
qui les séparent. Pendant longtemps on opposa à cette conception le prin- 
cipe de la spécificité invariable des microbes pathogènes. Il était i*éservé 
à l'étude du paratyphus de faire tomber cette barrière, par la constata- 
tion devenue banale, qu'il peut exister des cas de lièvre typhoïde dini- 
quement authentiques dont le germe pathogène retiré du sang circulant 
des malades n'est pas le microbe réputé spécifique, mais un bacille plus 
ou moins proche du coli. il nous parait donc bien démontré maintenant 
que les microbes connus sous le nom de colibacilles paratyphiques et 
Eberth ne sont que les variétés d'une même espèce, variétés dont les 
caractères botaniques sont peu différents et qui peuvent passer de l'une k 
l'autre avec le concours de circonstances spéciales. 
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Si, revenant maintenant au rôle de l'eau, nous cherchons à pénétrer 
plus avant dans les détails de l'intervention du colibacille, nous nous trou- 
vons en pi'éseuce de deux mécanismes possibles. 

i" Ou bien le colibacille qui circule dans Teau est Fagent directement 
infectant ; a' ou bien l'eau impure agit de telle façon sur la flore intesti- 
nale que le coli qui s'y trouve normalement devient virulent et subit des 
modifications capables de l'amener vers le type Ëberth. 

En faveur de la première hypothèse, nous pourrions rappeler que nous 
avons démontré autrefois que le colibacille qui vit dans les fosses d'aisances 
y prend une virulence inusitée pour les animaux, et que la souillure des 
puits par les inCltrations fécales provenant de ces fosses s'est souvent 
traduite chez l'homme par des cas de fièvre typhoïde attestant un pouvoir 
infectieux très élevé. Mais le problème est tout différent pour les rivières et 
les eaux courantes que nous avons surtout à envisager, car dans ces condi- 
tions le colibacille perd plutôt de sa virulence. De plus il n'est pas rare de 
trouver des eaux très impures qui ne renferment pas de colibacUle et 
qui sont cependant très suspectes, au point de vue qui nous occupe. 

Aussi adopteron&-nous plus volontiers la seconde hypothèse qui envisage 
à la fois les modifications du coli intestinal et la diminution de la résis- 
tance de l'organisme que produit l'usage d'une eau de mauvaise qualité. 
(Sous cette dénomination nous entendons une eau chimiquement ^ bac- 
lériologi({uement impure , qu'elle contienne ou non du coli. Au môme titre 
que celui-ci , les bactéries putrides et sans doute des germes comme le 
pyocyanique ou le streptocoque peuvent être mis au rang des plus nui- 
sibles.) Il est de notion courante qu'une eau impure est capable de pro- 
duire des troubles gastix)-intestinaux , notamment pendant la saison chaude 
où les fonctions digestives sont faciles à perturber. Nous avons des raisons 
de croire que ces troubles peuvent créer les circonstances qui favorisent 
l'évolution vers la forme Eberth du coli contenu dans l'intestin et per- 
mettent au germe modifié de faire irruption dans l'intérieur de l'orga- 
nisme, puis de s'y implanter. Cette conception n'est pas purement théori- 
que. En ce qui concerne la transformation du coli , elle s'appuie sm* les faits 
suivants : dans quelques cas d'intoxication d'origine alimentaire les troubles 
gastro-intestinaux ont suffi pour déterminer l'apparition de bacilles para- 
typhiques dans les selles des malades, tels sont les cas de Gartner (intoxi- 
cation par la viande avariée) et l'observation personnelle que nous avons 
relatée en 1906 (intoxication due à des sds métalliques). Les troubles 
digestifs ont encore pour conséquence de diminuer la résistance de la bar- 
rière épilhéliale de l'intestin et celle de l'organisme lui-même. Ainsi dans 
notre théorie l'usage de l'eau impure aurait pour effet d'amener la trans- 
formation du colibaciUe intestinal , puis de favoriser sa pénétration et sa 
pullulation dans l'organisme. 

Ce mécanisme d'ailleurs n'est pas spécial à l'eau et nous avons essayé de 
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démontrer dans des travaux antërieurs que d'autres facteurs, comme ia 
fatigue par exemple, pouvaient avoir le même effet et créer des épidémies 
de fièvre typhoïde dont on ne s'expliquait pas la genèse, comme celles qui 
ont éclaté autrefois en plein désert, chez des troupes ayant quitté depuis 
longtemps la France. 

La discussion qui précède peut sembler n'avoir qu'un intérêt théorique ; 
en réalité elle possède une portée pratique parce qu'en donnant une expli- 
cation du Me nocif de certaines eaux dont les souillures paraissent banales, 
die enseigne à se méfier de ces eaux et montre la nécessité de prendre 
contre elles les mesures de prophylaxie indispensables. 

CONCLUSIONS. 

1*" La fièvre typhoïde est en décroissance marquée et progressive dans les 
garnisons du 16' corps d'armée; 

a* Sa diminution est due en grande partie aux améliorations successives 
apportées à la qualité de l'eau consommée par les troupes; 

3*" A ce point de vue le rôle des appareils d'épuration placés dans les 
casernes (filtres Chamberland et stérilisateurs) a été considérable; 

4* Leur influence n'a pas été aussi complète qu'elle semblerait pouvoir 
Têtre théoriquement, parce que les soldats boivent parfois de l'eau impure 
en ville et même dans l'intérieur des casernes, malgré la surveillance qui 
est exercée; 

5' Pour réduire la part encore trop importante qu'a l'origine hydrique 
dans Tétiologie de la fièvre typhoïde, il faudrait ne distribuer j>ar(ot«l que de 
Tean de bonne qualité; 

6^ Les eaux de la plupart des villes que nous avons étudiées étant sus- 
pectes, leur q^ration en grand et avant toute distribution est donc une impé- 
rieuse nécessité. 



XXIIl 



Des bapports entre la fièvre tïphoide et l'alimentation en eau 

DANS LES VILLES DE l'HbRAULT ET DES DEPARTEMENTS VOISINS, par 

MM. A. RoDBT, professeur de microbiologie, et H. Bbrtin-Sapts, 
professeur d'hygiène, à ia Faculté de médecine de Montpellier. 

La Société des sciences médicales de Montpellier a fait mettre à l'ordre 
du jour du Congrès des Sociétés savantes, pour sa session d'avril 1907 à 
Moatpeliier, l'étude des rdations entre la fièvre typhoïde et l'alimentation 
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en eau dans les gratides villes du Midi, et uoqb a charges de préa^ter un 
rapport sur cette question. Estimant ouli y avait avantage à comprendre 
dans notre étude le plus grand nombre possible de villes d'une même 
région, nous nous sommes limités aux départements suivants : Hérault, 
Gard, partie conliguë des Bouches-du-Rhône , Lozère, Aveyron, Tarn, 
Aude et Pyrénées-Orientales; et nous avons considéré toutes les villes pour 
iesqudles nous avons pu avoir des documenta sur la mortalité typhique, 
c*est4-dire, k qudques rares exceptions près, toutea iet vifflet àê plus de 
5.000 habitant, en tout quarante et une. 

Pour nous renseigner sur le mode et les conditions d*alimentation en 
eau de ces quarante et une villes^ nous avons adressé au Maire de chacune 
d'elles un questionnaire, que nous reproduisons en annexe. Nous avons 
reçu vingt-six réponses, rédigées en général avec beaucoup de soin. Pour 
les villes qui ne nous avaient pas envoyé de réponse, et potu* oomplétur les 
renseignements sur les autres, nous avons eu recours k VAnnuaimuitis- 
tique et descriptif dêê distributioM d'êùH iê Fhmce, AigMê, Tunisk, etc., 
par MM. Imbeaux, Hoc, Van Lint et Peter. 

Au point de vue de la fièvre typhoïde, le mieux évidemment aurait été 
de fkire pour chaque ville une statistique de sa morbidité typhiqut; mais 
les médecins ne s'astreignant généralement pas, dans noire région, à Tobli- 
gation légale concernant la déclaration des maladies transmistibles, il nous 
était impossible de songer à établir de telles statistiques. Nous avons dâ 
nous borner à envisager la mortalité. Ceile^^ présente d'ailleurs avec la 
morbidité un rapport suffisamment constant, pour que l'on puisse en gé* 
néral conclure de l'une à l'autre, tout au moins lorsque le cbtflfre des décès 
est assez élevé. Nous avons emprunté nos rensmgnements sur la mortalité 
typhique aux StatiitiqueÈ tùniiMrt» dês tnlleê «b Fttmeêy publiées par la Mi- 
nistère de l'intérieur, qui nous ont permis de remonter jusqu'en 1886 pour 
la plupart des villes , jusqu'à une date un peu moins éloignée pour d'autres. 
Sans doute, ces statistiques ont été l'objet de quelques critiques; mais 
c'étaient les documents les plus sArs que nous puissions nous procurer, et 
Ton peut d'ailleurs admettre avec Brouardel ^*^ que ces statistiques sont en 
général exactes pour la fièvre typhoïde, et que, si elles renferment quel- 
ques erreurs à cet égard, ce sont plutAt des erreurs par défaut. Si donc 
qudquet-uns de nos ohiilres demandaient à être migor^, nos conclusions 
générales n'en seraient que plus fondées. Nous avons paiement pu avoir 
quelques données intéressantes au sujet de la mortalité typhique spéciale 
aux garnisons, gr&ce h Tobligeance de M. Vallet, médecin^najor attaché à 
la Direction du Service de santé du xvi* corps. Le rapport qu'a bien voulu 
nous communiquer M. Vallet nous a en même temps fourni quelques ren- 

(^) ÎMfihre typhnfdê dmu le* /^nnutoiit de Frmtêy Ptril, 1906. 
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seignemonts complémentairds aut l'alimentation en eau de certaines 
vfllei de garnison du xrf eorpa. 

D noua a paru en outre intéressant de mettre en relief le degré de 
salubrité de chaque ville en rapprochant de sa situation au point de vue 
de la fièvre typhoïde sa situation sanitaire générale. Nons avons pour 
cela emprunté aux mêmes documents officiels les statistiques sur la morta^ 
iitéi 



Nous avons dressé pour chaque ville one sorte de casier sanitaire qui 
comprend : 

i*" Des indications aussi précises que possible sur Tétat actuel de son 
alimentation en eau et sur les changements survenus pendant la période 
considérée , en y joignant quelques renseignements sur le mode d'évacuation 
des immondices; 

9** Un graphique représentant par année le taux de la mortalité 
typhique et de la mortalité générale; 

3** Un tableau donnant, pour chaque période quinquennale (paifois 
iocom{dète), et pour la période totale, d'une part les nombres absolus, 
par période, de Tensemble des décès et des décès par fièvre typhoïde, 
d'autre part la valeur relative moyenne, par année, des mortalités ty- 
phique et générale. La mortalité générde a été rapportée à i .ooc habi* 
taots et la mortalité typhique à loo.ooo^^^; 

h" Enfin, sous le nom d'observations, une interprétation, dans la me- 
sure du possible, des relations qui nous ont paru exister entre la situa- 
tion sanitaire et le mode d'alimentation , avec les renseignements qui s'en 
d^agent 

A la suite de cette série d'études particulières à chaque ville, nous avons 



^'^ Pour les villes comprenant uoe garnison, celle-ci • été comprise dans le 
chiffre de la population , et le nombre de décès survenus dans son effectif a été 
compté dans les mortalités typhique et générale. Pour les villes possédant un asile 
d^aliénés, on a, chaque fois que la chose a été possible, retenu les décès par 
fièvre typhoïde de cet asile et éliminé les autres, les premiers devant être imputes 
aux conditions locales et la plupart des autres en étant, en général, indépen- 
dants. Ponr un certain nombre de villes, les renseignements donnés ont pennis 
de déduire les décès typhiques et ies décès par autres causes survenus dans les 
hôpitaux sur des personnes non domiciliées dans la commune. Une note in- 
dique, dans chaque cas, ces rectifications et les périodes sur lesquelles elles ont 
porté. Elles ont pu être effectuées, pour la majeure partie de la période consi- 
dérée, pour la plupart des villes dotées d'hôpitaux importants, et nous nous 
sommes assurés, par un calcul relatif aux chiffres de Montpellier, que Tabsence de 
ces rectifications fausse trop peu les statistiques pour avoir une influence appré- 
ciable sur les conclusions. 

id. 
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donne des tableaux de classement des quarante et une viUes considérées , 
par ordre décroissant de leur mortalité typhique et de leur mortalité géné- 
rale, pour chaque période quinqu^inale et pour la période totale. 

Notre travail se termine par un chapitre où , dans une étude d'ensemble , 
nous synthétisons les faits passés eu revue, et cherchons à en d^ger les 
enseignements généraux et les conclusions pratiques. 



HÉSIAULT. 

MONTPELLIER. 
Modes d^limertation actobls : 

1* Principal (à peu près exdusif). — Source du Lez^'^ à la kilomètres 
environ au Nord de la ville, émergeant du Néocomien(Berriasien); source 
notablement et très rapidement influencée par les pluies, très troublée par 
les forles pluies. Qualité de Teau très inhale à la source même; nombre de 
germes variable, souvent élevé (jusqu*à 8.839 au centimètre cube dans 
une analyse); présence constante du B. coli en plus ou moins grande 
quantité (parfois dans une goutte). Une partie seulement de la source est 
utilisée. Captage à ciel ouvert par barrage. Canalisation : maçonnerie ci- 
mentée (adduction) et fonte (distribution). Réservoir enterré sur le trajet 
de la canalisation. 

a" Secondaire, — Quelques puits en ville. 

Changements suavENis depuis 1 886. — Réparations importantes à la ca- 
nalisation d amenée et augmentation de la prise (doublée) en 1900. Rem- 
placement graduel, depuis de longues ann^s, des tuyaux en Chameroy 
par des tuyaux en fonte pour la canalisation de distribution. 

Evacuation des immondices. — Quelques fosses; tout-à-régout, égouts 
en général défectueux (les anciens en très mauvais état), se déversant dans 
le Lez , en aval et loin de la ville. 



(i) 



La source de Saint-Clément n^est plus utilisée depuis t88i. 
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MORTALITE TTPHIQUB ET MORTÂLITé G^éfiÂLE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES ^^\ 





i 


MORTALITÉ TYPHIQOE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. | 


PÉRIODES. 


i 


hicks 


PROPORTION 


Décès 


PROPORTION 




s 


par 


PAl AN 


por 


PIB Al 




s 


PltlOOI. 


pour 100.000. 


niiiODi. 


pour 1.000. 


1886-1890.... 


56.7a4 


3oa 


io5,3 


9-393 


33,7 


1891-1895.... 


69.83/î 


l/|9 


/io,6 


8.99/i 


25,7 


1896-1900.... 


73.659 


335 


61,6 


SMà 


a 3,0 


1901-190A.... 


75.960 


163 


53,5 


6.659 


31,8 


1886-190A.... 


83 1 


66,0 


33.483 


36,0 



Observations. Après avoir atteint des valeura extréDaernent élevées de 
1886 à 1889, ia mortalité typhique se maintient, avec des oscillations 
peu importantes, à an niveau moyen très élevé, qui résulte d'un état en- 
démique et de fréquentes poussées épidémiques. Le taux moyen de la 
' mortalité typhique ne s'abaisse pas dans ces dernières années; il a même 
été plus âevé de 1896 à 190/ï que pendant ia période 1890-1895. A 
noter que la mortalité typhique a au contraire graduellement décru 
dans ia garnison, où les âltres Ghamberland sont en usage depuis 1899. 
Cette situation sanitaire parait bien mieux en rapport avec les caractères 
de la source du Lez (résurgence) ^^^ et la qualité essentidlement variable 
de Teau qu'elle fournit, qu'avec Tétat des canalisations: les réfections suc- 
cessives des canalisations de distribution et les réparations bites en 1900 
à l'aqueduc ne paraissent pas en effet avoir influé sur la mortalité ty- 
phique. 



'^ Depuis 1891 inclusivement, la mortalité générale ne comprend pas le 
déc^ survenus à Tasile d'^aliénës, et, depuis 1893 inclusivement, on a déduit 
des mortalités générales et typhiques les décès survenus dans les hôpitaux sur les 
personnes non domiciliées à Montpellier. D'ailleurs, l'entrée en compte de ces 
décès pour ia période 1886-1890 ne modifie certainement en rien les condu- 
sîons; en effet, si nous faisons subir au pourcentage de cette période une correc- 
tion proportionnelle à celle que nous avons pu rigoureusement établir pour les 
périodes suivantes, nous avons encore, pour la mortalité typhique par exemple, 
le chiffre 103,8, qui diffère à peine du chiffre non corrigé io5,3. 

^^' Voir Ueau d'alimentation de Montpellier, étude sur la source du Lez, par 
MM. H. Rertin-Sans et A. Bodet, Montpellier, 1905. 
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La niorlalit<^ gëiiërale, très âevée aa début, a gi^adadiemeai baisse, 
lout en restant notablement supérieure à la mortalité moyenne de France. 



BKZIERS. 
Modes d^alimbhtatioii actuels : 

Principal, — a. Caissons filtrants et galeries filtrantes de Carlet, sur 
les bords de TOrb, à â kilomètres de la ville, à ao-aS mètres de la 
rivière, creusés dans les graviers i 7 mètres de profondeur. Eau ne se 
trouble que par crues exceptionnelles. Les galeries seraient actuellement 
défectueuses. — b. Puits filtrants de Cordier dans le lit de TOrb , dans un 
sol gravdeux exposé, an moins au début de l'installation, à des infiltrations 
de lavoir et de vignobles iumés d'une façon intensive. Fond à 9 mètres 
au-dessous du lit du fleuve ; eau non troublée par les crues. Captage bien 
protégé contre l'admission directe de la rivière. 

Qualité de Teau très variable suivant les analyses. 

Canalisation de distribution en fonte. 

CHANGEMEirrs suBTERUs DEPUIS 1886. — JusquVn 1889, les caissons 
filtrants de Cariet existaient seuls. En 1889 ^" établit les galeries filtrantes 
de Cariet, pour remplacer les caissons qui ne fonctionnaient plus. En 1896 
on remit en état un certain nombre de caissons filtrants de Cariet, et en 
1899 on mit en usage l'eau fournie par les puits filtrants de Coixlier. 

ÉvAcrATiON DES IMMONDICES. — Matières Jècolcs : Fosses, tinettes, ^outs. 

— Eaux ménagères : Rues, puits absorbants, égouts. — Déversement 
dans rOrb en aval de la ville. 

Travaux d'assainissement. — Extension du réseau d'^uts. 
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MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GB^ËRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES ^*). 





i 


MORTALITÉ TYPfflQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


H 

3 


Diob 


PROPOBTION 


Dicàs 


PROPOBTIOlf 




eu 


par 


PAS A 31 


par 


PAB A5 




2 


PJBIOOI. 


pour 100.000. 


PRaiooi. 


pour i.ooo. 


1886-1800.... 


hfiMti 


ai9 


10a, â 


5.883 


27,4 


1891-1895.... 


^^•7^9 


83 


37,0 


5.873 


«6,1 


1896-1900.... 


47.831 


id/i 


56,0 


5.938 


a M 


1901-1904.... 


Ba.dio 


9^ 


44,8 


4.576 


• 1,8 


1886-1904.... 


53o 


60,8 


39.370 


a5,a 



Observations, — La mortalité typhiqiie, d^abord extrêmement élevée, 
s'est abaissée d'une façon très notable après la mise en service des galeries 
filtrantes de Carlet en i88g. Elle s*est relevée l^fèrement en 1896 en 
coïncidence avec la réfection des caissons filtrants de Cariet , et très forte- 
ment en 1899 ^P^ Taddaction de Tean des pnits filtrants de Cordier (si 
bien que la municipalité aurait, dit-on, supprimé cette eau, peutrétre pas- 
sagèrement), E31e a rebaissé depuis, tout en restant toujours assez élevée. 



MORTiLITé TYPUIQUB ANNDBLLE 



POUB 100.000 



de 1886 à 1890 (régime des caissons filtrants de GaHet). 10 a, a 

de 1 890 à 1 898 ( régime des galènes filtrantes de Carlet , 

avec adjonction en 1 896 des caissons filtrants de Carlet). 33,5 

de 1899 à 1900 (adjonction des poits filtrants de Cor- 
dier) 98,a 

de 1901 à 1904 44,0 

A noter que, grâce à ses filtres» la garnison de Béziers a pu échapper à 
l'épidémie qui frappa la population civile en 1899-1900. 

La mortalité générale s'est maintenue très élevée jusqu'en 1 900 ; elle a 
notablement baissé depuis , tout en restant à un taux supérieur à la morta- 
lité moyenne de France. 



'*) Depuis 189a indusivement on a déduit de la mortalité générale et de la 
mortalité typhique les décès survenus dans les hôpitaux sur les personnes non 
domiciliées dans la commune. 
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CETTE. 
Modes d'alimentation actuels : 

!• Principal, — Source de rissanka, à ii kilomètres de la ville, en 
calcaire tinasique, suspecte de pollution avant Tëmergence. Captage par 
galeries et drains , parfois envahi par ruisseau voisin. Canalisations ciment 
et fonte. 

Eau de qualité très médiocre, parfois très mauvaise, d'après diverses 
analyses. 

9" Secondaire. — Quelques puits peu utilisés. 

Changements survenus depuis 1886. — En 1887, remaniement complet 
de la prise à Tlssanka. 

Evacuation des immondices. — Tout-à-régout. Égouts se déversant dans 
les canaux traversant la ville. 



MORTALITE TTPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 
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1890-1895.... 
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1886-1904.... 
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68,6 


16.309 


24,6 





Observations. — Mortalité typhique presque toujours très élevée, en 
rapport avec la souillure habitueile de Teau. A noter concun*emment fré- 
quence des troubles digestifs et des embarras gastriques chez les personnes 
nouvellement installées à Cette. 

Mortalité générale très forte au début, a d abord baissé pour se relever 
notablement ensuite et se maintem'r finalement à un taux très élevé, sui- 
vant en cela une marche inverse de la mortalité moyenne en France. 
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AGDE. 

Modes d'aumbntâtion actuels : 

i*" Prine^L — Presque exclusif, liiau de rivière (i'Hërault); prise di- 
recte à 5 kilomètres de Tembouchure, en amont du barrage d^Agde et de la 
ville. UHdrauIt est pollue en amont d'Agde et u peu de distance par un 
grand nombre d*agglomërations plus ou moins importantes situées sur ses 
bords ou sur les bords de ses affluents. Canalisation fonte. Nombreux 
61tres Chamberiand chez particuliers aisés. 

a* Secondaire, — Quelques puits artésiens dans le basalte (33 et 
1 o5 mètres de profondeur) ; eau sans doute peu utilisée à cause de son 
goàt ferrugineux très prononcé. 

Changements survenus depuis 1889. — Jusqu'en 1890, galeries filtrantes 
sur les bords de THérault. Abandonnées h cette date à cause de Finsufli- 
sauce de leur débit. 

Évacuation des immondices. — Tout à la rue; écoulement à l'air libre 
dans le port. Quelques aqaeducs au voisinage du port. 

mortalité ttphique et mortalité générale 
par périodes quinquennales. 
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36,3 


1901-1904.... 


9.533 


19 


/i9,8 
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33,8 


1889-1904.... 


76 


56,3 


3.596 


37,0 



Observations, — Mortalité typhique très élevée, quoique favorablement 
influencée sans doute par Tusage assez i^pandu des filtres Chamberiand. 
Pas d'amélioration bien appréciable dans les seize dernières années. 

Mortalité générale très ^evée, parait en décroissance depuis quelques 
années. 
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SituatioD sanitaire en rapport avec la mauYaise qualité de l'eau d'ali- 
mentation et le mode dVvacuation àen immondices (tout à la rue), que 
Ton peut être ëtonnë de voir adopte à notre ëpoque dans une ville de cette 
importance. 

LODÈVE. 

Modes d'alimentation actuels : 

1* PfineipaL — Sources Labranche, source des foulons Labranche et 
antre source à 7 kilomètres de la ville en terrain calcaire^ an-dessus des 
marnes irisées, à proximité de champs fumés (peut-être épandage). Eau 
non influencée par les pluies (?). Quîdité très variable, souvent mauvaise 
d'après analyses. Gaptage par aqueduc voûté, canalisation fonte. 

a* Secondaire. — Puits. 

Changbiients appobtés depuis 1889. — Avant 1893, sources voisines de la 
ville amenées par une canalisation en poterie à des fontaines puUiques. En 
1893, adduction des sources Labranche et des foulons Labranche; en 
1 901 , adjonction de l'eau d'une autre source. 

Evacuation des immondices. — Matières ficales. : Ëgouts, réseau incom- 
plet. — Eavx ménagères, : Egouts et rues. 



MORTALITE TYPHIQUE BT MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 
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Observations. — Mortalité typhique extrêmement variable, n'a pas 
été nettement influencée par f adduction de Teau des nouvelles sources en 
1893 et en 1901, sauf cependant un abaissement passager de 1894 h 
1 896 , moins accentué et moins durable que cdui observé dans la garnison. 
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A rapprocher des variations de la mortalité typhiqne, la qualité variable 
de Teau. Il y aurait lieu de voir si cette qualité ne pourrait être améliorée 
par rétabliasement d*un périmètre convenable de protection. 

La mortalité générale, qui tendait è s'abaisser jusquen 1899, a subi 
depuis un relèvement important. Elle s'est maintenue à un taux bien supé- 
rieur à la mortalité moyenne en France. 



LUNEL. 
Modes d'alimentation actuels : 

Exclusif. — Puits communaux et particuliers en ville ; très souvent voi- 
sins de fosses, creux à fumier, etc.; en terrain d'alluvion et argileux. 
Nappe assez profonde (7 à 1 1 mètres). Abords non protégés; puisage par 
pompe et par seaux. 

Qualité de f eau sans doute variable suivant les puits , très mauvaise 
pour certains (analyse Pouchet: 1 A 9. 000 germes au c. c.) 

Changements SURVENUS DEPUIS 1889. — Transformation progressive des 
puits en maçonnerie en puits tubulaires. 

Evacuation des immondices. — Matières Jecales : Fosses. — Eaux ména- 
gères : Rues, quelques égouts. 

mortalité typhiquk et mortalité générale 
par périodes quinquennales. 
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Observations, — Mortalité typhique très variable, mais généralement 
très élevée; paraît plutôt en voie d'augmentation dans les dix dernières 
années. Au contraire , la mortalité typhique a considérablement baissé dans 
la garnison (de 808 à o), à la suite de la suppression de certains puits, 
de la protection du puits resté en usage, et surtout de l'emploi des filtres 
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Giiamberland (voir rapport Vallet). Cette coïncidence eBt à souligner au 
point de vue de Tinflaence de Teau sur la mori)iditë typhique. 

La mortalité générale, quoique en voie de décroissance, est toujours 
notablement supérieure à la mortalité moyenne de France. 



PÉZENAS. 

Modes d'alimentation actiels : 

i** Principal. — a. Quatre puits filtrants sur les bords de THérault, à 
s kilomètres en amont de la ville, à 5 mètres de la berge du fleuve; tubes, 
en tôle, de 7 m. 5o de profondeur, en terrain graveleux, b. Un puits 
filtrant sur les bords delà Peyne, à 5oo mètres en amont de la viBe, à 
30 mètres de la berge, en graviers, de 3 m. 5o de profondeur. Canalisation 
en fonte. 

a** Secondaire, — Sources à 3 kil. 5 00 de la ville, en terrain calcaire, 
à [)i*oximité de champs cultivés ; influencées , mais non troublées par les 
pluies. Canalisation très variée. 

Changements scrvencs depuis 1889. — ^^ P^**® filtrants sur les bords 
de THérauIt ont été établis en 1 896 , et le puits filtrant sur les bords de la 
Peyne, en 1899. 

Evacuation des immondices. — Fosses, ^outs se déversant dans la 
Peyne. 

mortalité typhique et mortalité GK^ÉRALK 
PAR périodes Ql INQUENNALES. 
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Observatiom. — La mortalitë typhique, d*abord extraordioairement 
ëlevëe, s^est maintenue depuis 1898 à un taux bien moindre. On n'observe 
plus depuis Tusage des puits filtrants ( 1 89a ) les poussées violentes qui carac^ 
térisentla première période. Toutefois, la mortalité est encore variable : 
tombant parfois à o , die présente de notables oscillations. C'est dans la 
dernière période, après la mise en service du nouveau puits filtrant, qu'elle 
atteint le taux moyen le moins élevé. 

MORTAUT^ TTPHIQUE ANNUELLE POUB 100,000. 

De 1889 à 189a (avant rétablissement des puits 61- 
trants) 198,0 

De 1896 à 190a (après rétablissement des puits fil- 
trants) 9 1 ,5 

De 1900 à 190a (après rétablissement du dernier puits 

filtrant) i4,4 

La mortalité générale se maintient constamment très élevée (au-dessus 
de 35 jusqu'en 1909); elle atteint 33,6 en 1898, en coïncidence avec une 
poussée notable de fièvre typhoïde, et décroit graduellement depuis cette 
éjioque, tout en restant encore bien supérieure à la mortalité moyenne de 
France. 

MÈZE. 

MoDB d'alimentation actdel. — Puits artésiens du Sesquier, à a kil. 5oo 
de la ville, 35 mètres de profondeur, terrain calcaire; à proximité, habi- 
tations et champs cultivés; débit accru, mais eau non troublée par les pluies. 
Eau captée dans un réservoir non couvert, abords cimentés. Canalisation 
en fonte. Eau analysée à Paris, qualité moyenne. 

GuANOBMBNTS sDRVENcs DEPUIS 1889. — Adductiou de l'cau du Sesquier 
en 189/1; avant cette date, nombreux puits en ville. 

Evacuation des immondices. — Matières ficales : Fosses. — Eaux tné- 
nagèreê: Rues, étang de Thau. 
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XORTALITB TYPHIQUB KT MORTALlxi GRKBRALK 

PAR fAriodbs QUIRQURNNALBS. 
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■ *'■ 



Obsûrvationn, -— La mortalité typhiqae, qui ëtail fidWe de 1889 à 
1893 pendant le r^me des puits en ville, est presque constamment élevée 
depuis 1894, avec une forte poussée en 1899, et a plntAt une tendance à 
s*dlever dans ces dernières années. 

Il semble donc que la substitution, en 1894 , de Teau des puits artésiens 
à l'eau des puits urbains, ait eu des résultats fâcheux; cette anomalie, 
rapprochée des renaeignements fournis, tendrait à itire suspecter le mode 
decaptage« 

Mortalité générale très variable, et se maintenant en moyenne dans ces 
dernières années k un taux supérieur à la mortalité moyenne en France. 



BÉDARIEUX. 

Modes d^limentation actuels ; 

1" Principal, — Source (des Douze) sortant de Toolithe inférieur au- 
dessus de la marne do lias, à a kil. Soo de la ville; nappe influencée par 
les pluies. — Mode de captage et d'adduction imparfaits. Qualité de Teaa 
après captage, moyenne. 

â*" Secondaire, — Quelques puits, en ville, en terrain argilo-calcaire: 
nappe profonde, notablement influencée par les pluies. Puits en général 
couverts. Puisage par pompes à chapelels. 

Évacuation des immondices. — Matières fécales : Égouts , réseau très 
incomplet. — Eaux ménaghres : Rues. — Déversement des égouts et des 
caniveaux dans le ruisseau de Vèbre et dans la rivière d'Orb. 
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MOIITALITi TYPHIQUB HT MORTALITR GÉNERALK 
PAR P^RIODBS QUIHQURMNALRS. 





1 


MORTALITÉ TYPUIQtEf"). 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


P^IODES. 


5 

^ 


Dàcis 


PROPOBtION 


Décès 


PROPORTION 




g 


par 


fku AU 


par 


MM AH 




£ 


ptfaiooi. 


pour 100.000. 


piaiooB. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


7.3ao 


3 


30,5 


3l5 


31|6 


1891-1896.... 


6.55îj 


7 


31,3 


9^9 


38,8 


1896-1900.... 


r>.86/i 


/i '«) 


1 7,0 ^*' 


860 


39%3 


1900-1904.... 


6.106 


a 


a 


6'i5 
a.7/19 


36,/t 


1889-1904.... 


,/i(5) 


19.5 '" 


37.3 


l'J Pour la morUliH 


î lyphique , 1 


a 3' période 


ne HVtend que d 


B 1896 à 1899 


, et la période 


totale de 1889 h 1899 


. — {«) i89( 


î-i899. - 


) 1889-1899. 







Obêtrvatiùns. '^^ Mortalité lyphique en gëDëral moyenne, et faible 
relativement aux autres villes de la r^ion. Depuis 1 900 , renseignémenlx 
trop incomplets sur les diverses causes de mortalité pour ajouter foi aux 
chiffres donnes pour la mortalité lyphique; pas de renseignements depuis 
1902. 

Mortalité générale presque constamment très élevée, ne présentant pas 
de décroissance appréciable pendant la période considérée. 

Dans les tableaux VI à X de classement des villes par mortalité décrois- 
sante par période quinquennale, Bédarieux^ qui, pendant la première pé- 
riode, il est vrai, incomplète, occupait un rang très bas, se trouve à un 
rang des plus âevés pour les trois autres périodet et pour la période totale. 

La ville de Bédarieux exécute actuellement la réfeclion du captage de sa 
source et de sa canalisation d^amenée. 



CLKRMONT-L'HKRAULT. 

Modes d'alimentation actuels : 

1' Principal. — Sources voisines de la ville. 

3* Secondaire, — Aucun renaeîgiieiiient. 



Changements survenus depuis 1889. — Réfeclion de la canalisation 
d'amenée en 190Q. 



220 



SECTION DES SCIENCES 



* if 



MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





O 


MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


2 


Décès 


PROPORTION 


Décès 


PROPORTION 




g 


par 


PAI AM 


par 


PA« AS 




K 


ptfllO»!. 


pour 100.000. 


Piaio»i. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


5.191 


i3 


195,1 


3/ÎII 


93,0 


1891-1895.... 


5.079 


3o 


118,1 


706 


27»7 


1896-1900.... 


5.076 


8 


3i,5 


745 


39,3 


1901-1904.... 


5.fi8o 


5 


23.7 * 


53o 


95,1 


1889-1904.... 


56 


68,3 


3.aa3 


a6,9 



Observations, — La morlalilë lyphique , toujours très élevée et parfob 
extrêmement élevée jusqu en 1896 , a suivi depuis une marche rapidement 
décroissante pour atteindre une valeur moyenne pendant la dernière pé- 
riode 1901-1904. 

Renseignements insuflSsants sur la qualité de Teau pour établir une re- 
lation entre cette qualité et la situation sanitaire. 

La mortalité générale se maintient presque toujours k un taux très âevë 
et a présenté en 1893 on maximum de 4o p. 1000, à rapprocher de l'épi- 
démie typhique de la même année. 



SAINT-PONS. 
Modes d'alimrntion actuels : 

t* Principal (à peu près exdusif). — a. Source du Jaur, aux confins 
de la ville, en terrain calcaire, non troublée par les pluies, accrue en 
hiver. Captage k ciel ouvert par barrage. Canalisation en fonte. Qualité 
de Teau, moyenne. — b. Plusieurs sources dans la ville, terrain calcaire; 
qualité de Teau, variable. 

a' Secondaire» — Quelques puits en ville , en terrain schisteux et cal- 
caire; nappe peu profonde (a à 5 mètres) , se troublant après les plaies; 
couverts, puisage par pompes ; abords non prot^és. 



Évacuation des imiionoicbs. — Égouts. 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 



221 













Clermont-l' Hérj 


ault 
















20 270 

260 

65 250 

250 

60 2W 

^230 

J^bb<,220 

« ^2iO 

§W 

"è §''' 

§40 Sj«? 

1 1» 

;«»»«. 

1 1" 

5205 60 

S k 70 


10M 


87 


86 


89 


90 


91 


92 


93 


94 


95 


96 


97 


98 


99 


1900 


01 


02 


03 


04 


05 
















i 






























. 










il 








































'1 

1 








































1 

1 








































|î 














— - 


























1 1 
j 1 






































1 1 








































1 
1 1 








































! i 
1 








































1 
1 1 








































' ' 














) 


















1 






















t 
















__, 


l 








. 
































1 
\ 








A 






































1 


/\ 


1 






























1 

1 






1 




1 
1 








A 
























1 




/ 




1 
,1 






i 


l\ 


i 






















» 




l 




1 


A 


,/^ 


7 




V 


^^ 




















K 


i 


f 1 

1 






iÀ 


r 










N 


V 


^^^^ 












i 


'l^ 


S/ 


1 
1 






n 














V 


■^^ 


\ 










/ 


1 

\ 




1 
1 




K 




























/ 


\ 




/ 




1/ 




\ 






















16^ 60 

1 

lA 1 M 












V 






i 
































^ 
















A 


-' 
































— - 




.y 


\ 




t 


^ 







-- 


' 1 

5 20 

10 

^ 


























\ 






























V 

\ 

V 




1 
i 




\ 

































\ 


/ 






\ 
































V 
















1 



mémoikb xxni. 



Pl. X. 



232 



SECTION DES SCIENCES. 



SV Pons 







H»6l87 


88 


88 


do 


91 d2 


93 


9^ 


95 


96 


97 


^ 


99 


1900 


Ol 


02 


03 


04 


05 


35 *4l*0 
'à '^130 

-^Zb^ 100 

1 V 

è 15 |- 60 

i 10 to 

1 1*' 

s 3 I 20 


. 






















































■ 


































1 1 : i 


































Ni 


J. 


1 I 
1 1 






















. 












^ 




1 

i 








y 


A 




A 




















l\ 






A 




y 


x* 


\ 




/ y 


^ 


















p 




/ 




V 


r 






\l 




V 


_ 
















1 


\ 


/ 


T" 












V 
























\ 


/ 










1 
























j 




1 












1 \ 
























1 




\ 
\ 












i\ 
























1 
1 




\ 
\ 






^. 


-\ 




' \ 




A 




















1 
1 




\ 

\ 






/ 
1 


1 

\ 


! 




1 


A 










r\ 


^1 ^ 
1 
1 












,' 








f 






1 
\ 1 




\/ 


1 




















1 
1 1 








/ 






V 




V 




\ 

1 








V ■ 1 
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MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





O 


MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE 1 


PÉRIODES. 


^ 

.J 


DÉCKS 


PROPORTION 


Décès 


PROPORTION 




g 


■ par 


PAB AJT 


par 


PAI Aie 




-g 


PiRIOSB. 


pour loo.ooo. 


piaioos. 


pour 1.000. 


1891-1895.... 


3.1209 


5 


3i,i 


3/18 


21,6 


1896-1900.... 


3.o5'i 


f\ 


36,1 


369 


2/1,1 


1901-1904.... 


3.o4o 


1 


8,3 


265 


31,8 


1891-190A.... 


10 


22,8 


989 


22,5 



Ohservatims. — La mortalilë typhiqae présente des variations, dont 
l'importance relative est exagérée du fait du chiffre peu élevé de la popu- 
lation. La moyenne de cette mortalité, pour la période 1891-190&, classe 
Saint-Pons à un bon rang dans Fensemble des villes examinées. La der- 
nière période 1 901-1 90& est caractérisée par on abaissement notable 
(taux moyen 8,3). 

La mortalité générée, très inégale, atteignant en 1891 le chiffi*e ex- 
ceptionnellement bas de i/i p. 1.000, se maintient en moyenne à un taux 
nettement supérieur à la mortalité moyenne de France. 

GARD. 



NiMES. 

Modes d'alimentation actlels : 

i"" Principal, — Galerie filtrante sur les bo;xls du Rhône, à la Roche 
de Comps, à 3 kil. 5oo en amont de Beaucaire, à 3& kil. 5oo de Nîmes; 
galerie de 6 mètres de profondeur dans le gravier, à 183 mètres des bords 
du fleuve; Teau n'est pas troublée et la galerie n'est pas envahie pendant 
les crues. Eau de qualité moyenne, variable. Canalisation : fonte et ciment 
armé. 

a** Secondaires, — a. Source de la Fontaine, dans Turgonien; débit exces- 
sivement influencé par les pluies. Qualité suspecte d'après analyses chi- 
miques et bactériologiques. — b. Quelques puits en ville. 

Changements scrvencs depuis 1886. — L'eau de la Fontaine et celle des 

SaiRGis. 1 k 
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puits sont graduellement de moins en moins consommées. En 1896, tra- 
vaux importants à la galerie et à la canalisation d'amenée : galerie prot^pée, 
augmentation très notable de la quantité d*eau amenée de la Roche de 
Comps^etc. 

EvÂCiATioN DES IMMONDICES. — Matières fécales: Fosses, quelques 
égouts. — Eaux ménagères, : Rues, 



Travaux o'àssâinissbmbnt. — En 1898 et 1908, construction d*égouts. 

MOBTALITÉ TYPHIQUE KT MOBTALITE GÉNÉRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES ^^K 
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MORTAUTÉ TYPmQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. | 


PÉRIODES. 


3 


Bicàs 


PBOPOITION 


hicis 


PIOPOITION 




S 


P" 


PAB àM 


P«' 


PAK AU 




2 


piuoBi. 


pour 100.000. 


ptfuODB. 


poor 1.000. 


1886-1890.... 


69.898 


266 


76.0 


9.108 


a6,o 


1891-1895.... 


71.717 


19» 


53,4 


8.670 


a4,i 


1896-1900.... 


74.310 


198 


53,4 


8.996 


9S,4 


1901-1904.... 


8o.6o5 


116 


33,4 


6.533 


90,3 


1886-1904.... 


77» 


55,0 


3a.6o7 


93,3 



Observations. — La mortalité typhique, d'abord très âevée, subit depuis 
1890 une marche nettement décroissante, interrompue par une l^[ère 
poussée en 1897 et par une forte poussée en 1899-1900. Cette décrois- 
sance générale de la mortalité typhique est à rapprocher de la consom- 
mation de moins en moins grande de Teau de la source de la Fontaine et 
deTeau des puiU. On peut également rapprocher k pounée de 1897 ^ 
travaux pratiqués à la gderie filtrante et à la canaliaatioii d'adduction en 
1896, cdle de 1899-1900 des constructions d'^uti en 1898. 

La mortalité générale , tout en restant toujours supérieure au taux moyen 
de la mortalité en France , décroit graduellement, avec des oscillations dont 
deux coïncident nettement avec des poussées de fièvre typhcude. 



(>) Depuis 1899 inclusivement, on a déduit des mortalités typhique et géné- 
rale les décès survenus dans les hôpitaux sur les personnes non domiciliées à 
Ntmes. 
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MÉMoiRi! xxin. — Pl. xm. 
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ALAIS. 



Modes d'alimentation actiels 



1* Principal, — a, 8001*06 de la Tour, à 7 kilomètres de la ville, émer- 
geant du lias, près du Gardon, rapidement influencée par les pluies. — 
b. Sources voisines émergeant du lit du Gardon. — Eau de qualité variable 
d'après analyses ; captage par galeries insuffisamment protégées contre 
les crues du Gardon. 

a" Secondaire. — Quelques puits en ville, en teirain d'alluvion el 
ealeatre, nappes peu profondes, Tune influencée par le cours d*eau voisin. 
Puits en général eouverts; puisage par pompe. 

Changements sirvenus deplis 1886. — Adjonction à la source de La Tour, 
vers 1 890 , des sources voisines. 

Évacuation des immondices. — Matières fécaks : Fosses et égouts. — 
Kaux ménagères : Rues et égouts. — Les égouts se déversent dans le Gardon. 

Travaux d'assainissement. — Extension des égouts de 1897 ^ *9^** 



VORTALIie TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR péRIODES QUINQUENNALES. 





f 


MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PERIODES. 




oécàs 


PROPORTION 


DÉCÈS 


PROPORTION 
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par 


PAR AN 


par 


PAR A!» 




PBRIODR. 


pour 100.000. 


PBBIODg. 


pour 1.000. 


1886-1890.... 


a2.5i4 


68 


60,4 


3.ao3 


a8,/i 


1891-1895.... 


a'i.356 


58 


47>6 


3.i35 


25,6 


1896-1900.... 


33.981 


fifi 


36,7 


3.i3i 


a6,i 


1901-1904.... 


aA.9^0 


^9 


39,0 


a.âa8 


a/i,3 


1886-1904.... 


«99 


/i/i,a 


11.897 


a6,2 



Observations. — Mortalité typhique élevée, lentement décroissante. 
Nombreuses oscillations à rapprocher de la qualité variable de l'eau d'ali- 
mentation. 

Mortalité générale élevée ne présentant pas de décroissance bien sensible 
dans la période considérée. 

1/1. 
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BEAUCAIRE. 
Mode d'alimentation actuel : 

Exclusif, — Puils en ville, très nombreux; nappe, G à lo mètres, 
parait peu influencée par les pluies. Puits en général couverts; puisage à 
la pompe et au seau; abords parfois protégés. 

L'eau prélevée directement au canal d'irrigation de Beaucaire et distribuée 
par une candisation nest pas consommée diaprés les renseignements 
fourois par le Maire. 

ËvAciATio> DBS IMMONDICES. — Quelqucs égouts se déversant dans le 
canal. 

MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





O 


MORTALITÉ TÏPfflQDE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


3 


Dicàs 


PBOPOBTION 


Dicàs 


PBOPORTION 




g 


par 


PAR AR 


pw- 


PAR AX 




S 


ptfuODI. 


poar 100.000. 


pi>io»i. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


9.8a4 
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45,8 


499 


a5,o 


1891-1895.... 


8.859 


ao 


45,1 


1.196 


a 6,9 


1896-1900.... 


8.904 


3o 


77»û 


i.oo5 


aa,5 


1901-1904.... 


9.143 


8 


ai,8 ■ 


777 


ai, a 


1889-1904.... 


67 


46,3 


3.470 


a3,9 



Observations. — Mortalité typhique variable, mais toujours ëlevée 
jusqu'en 1903. Après cette date, baisse importante, pas de décès enre- 
gistrés en 1908 et 1904. 

Mortalité génénde élevée, baissant graduellement, surtout depuis 1 901 , 
tout en restant plus élevée que la mortalité moyenne de France. 

BESSÈGES. 

Modes d'alimentation actuels : 

1" Principal, — Source de Rochoule, à 3 kilomètres de la ville, en 
terrain triasique ; augmente et se trouble un peu après les pluies. Captage 
couvert; canalisation en fonte. Eau donn^ comme bonne d*après une analyse. 

a" Secondaire, — Puits, nombreux. 
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Bessèges 
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Changbments subvbnvs dbpdis 1 886. — RëduetîoD gradudle de la con- 
sommation d^ean de puits. 

Éyacuation des ihmondicbs. — Matières Jicales : Fosses, ^out8(?). — 
Eattx ménagères : Egoats(?). 

En 1896, adduction d'eau de la Cèze pour besoins industriels. 

MORTALITE TTPHIQUB ET MORTALITÉ GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





as 




MORTALITÉ TYPfflQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


H 

.^ 


DécÈS 


PROPORTION 


Décès 


PROPORTION 




O. 


pw 


PAS AN 


par 


PAB AH 




S 


r^BIODB. 


ponr 100.000. 


Hmioùm. 


pour 1.000. 


1886-1890.... 


10.653 


*9 


35,7 


1.5l9 


a8,9 


1891-1895.... 


8.64/1 


>7 


39,3 


1.178 


37.2 


1896-1900.... 


8.oo4 


^9 


47,4 


i.o45 


96,0 


1901-1904.... 


9.o4o 


91 


58,0 


85o 


93,5 


1886-1904.... 


76 


44,4 


4.585 


96,4 



Observations» — Mortalité typhique croissante dans la période consi- 
dérée, atteignant en moyenne dans ces dernières années un taux très élevé 
par suite de poussées épidémiques importantes; à rapprocher de la pollu- 
tion possible de la source dont la protection naturelle parait insuffisante. 
A noter plus spécialement les épidémies de 1900 et 1901. 

Mortalité générale variable, mais se maintenant en moyenne à un taux 
très élevé. 



UZÈS. 



Modes d'Alimentation actuels 



i' Principal (presque exclusif). — Source de TEure, à aoo mètres de 
la ville, plus bas que la ville, en terrain calcaire; abords incultes; légè- 
rement influencée, mais non troublée par les pluies. 

Cette source est conduite par une canalisation en poterie dans un puisard 
où Ton peut admettre Teau de la rivière TEure en cas d'insuffisance. Reste 
de la canalisation, en Tonte. 

a* Secondaire. — Quelques puits en ville, peu utilisés, en terrain de 
molasse coquiBère. 
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ËvAcuATioN DES IMMONDICES. — MoHères Jccokê : Fosses et égouts. — 
Eaux ménagères : Egouts , puits absorbants , rues. 

MORTALITÉ TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 



PÉRIODES. 


i 

è 


MORTALFF 

par 
piaioDB. 


É TYPfflQDE<»). 

PROPORTION 
PAK AM 

pour loo.ooo. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 

hicks PROPORTION 
par PAi AH 

ptfiiooi. pour 1.000. 


1889-1890.... 
1891-1895.... 
1896-1900.... 
1901-1904.... 


5.146 
4.986 
4.819 
4.889 


3 (*5 
a6 

9 
6 


58,3 («) 
io4,a 
37,3 
3o,6 


956 
696 
609 
495 


94,8 
37.8 
95,9 
95,3 


1889-1904.... 


/i4W 


59,8 t') 


9.o56 


96,0 


(') Pour ia morUliti 
lolnlo ne sVlflnd (|ue 


i typhiqtte, la i" période ne compreDd que l*anuée 1890; It période 1 
de 1890 h igoi. — f*! 1890. — (') 1890-1904. 1 



Observations, — Violente dpidëmie typbique en 1891 (17 dëcès pour 
une population de 4.986 habitants). Depuis lors, It mortalitë typhique assez 
variable se maintient en moyenne à un niveau assez ëlevë. Api'ès être tombée 
h o, elle présente en 1908 et 1904 un relèvement très accentué. 

L'insuflisance de renseignements ne permet pasd^ëtablir la relation entre 
cette situation sanitaire et Teau d'alimentation. On peut se demander toute- 
fois s'il n'y aurait pas lieu d'incriminer des défectuosités de la canalisation, 
et il serait intéressant de rechercher si les poussées épidémiques n'ont pas 
été consécutives à l'admission d'eau de la rivière de l'Eure dans la canali- 
sation de distribution. 

La mortalitë générale , très variable, presque toujours élevée ou très éle- 
vëc, se maintient à un taux moyen très supérieur à la mortalité moyenne 
de France, sans tendance k décroître dans les dernières années. 

BOUGHES-DU-RHÔNE. 



ARLES. 

Modes d'alimentation actuels : 

1" Principal — Eau de fleuve (Rhône), prise directe en aval de plu- 
sieurs égouts et du débouché d'un canal d'évacuation; décantation très 
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Arles 
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imparfaite dans on réservoir non couvert. Canalisation : Ghameroy, poterie 
et fonte. Eau très impure d'après analyses. 

a" Secondaire, — Plusieurs puits, en ville, en t^rains argileux el d'al- 
luvion ; voisinage de fosses ; nappe à 5 à i o mètres de profondeur, notable- 
ment influencée par les crues du Rhône; puits en général couvert, puisage 
par pompe. 

Évacuation dbs immondices. — Matières fécales : Fosses et égouts, — 
Eaux ménagères : Rues, ^outs, puits absorbants. 

Travaux d'assainissements. — Couverture de canaux en 1908. 

MORTALITE TTPHIQUE ET MORTALITÉ GÉNéRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





§ 


MORTALITÉ TYPHIQUR. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


5 

j 


Dicès 


PBOPOBTION 


nicks 


PROPORTION 




A. 


par 


PAS AH 


par 


PAa AX 




S 


P^IODI. 


pour 100.000. 


ptfaiODB. 


pour 1.000. 


1886-1890.... 


93.491 


108 


99,0 


3.183 


97'* 


1891-1895.... 


9/J.988 


101 


83,9 


.3.119 


95,6 


1896-1900.... 


35.394 


81 


63,8 


9.819 


99,9 


1901-1904.... 


39.31 4 


67 


69,1 


9.997 


i9»6 


1886-1904.... 


357 


76,0 


ii./ii8 


93,8 



Observations. — Mortalité typhique très variable mais toujours très 
élevée en rapport avec le mode d'alimentation en eau absolument défec- 
tueux. 

La mortalité générale, d'abord très élevée, a graduellement décrA, pour 
atteindre dans la dernière période 1901-1904 le taux de la mortalité 
moyenne en France. 

La ville d'Aries modifie actuellement son mode d'alimentation en eau 
par rétablissement de filtres à sable avec dégrossisseurs Puech. 



TARASCON. 

Modes d'alimentation actuels : 

1** Principal, — Puits filtrants, à i5o mètres des bords du Rhône, 
dans les graviers de la vallée, de 7 mètres de profondeur, paraissant ali- 
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mentes par l'eau d'une nappe souterraine plutôt que par Teau du Rhône 
(Annuaire). Eau présentant, d'après les analyses chimiques, les caractères 
d une eau initialement très souÛlëe el impaifaitement ëpurëe (souiUures 
attribuées par l'annuaire à la ville elle-même). 

»• Secondaire. — Puits. 

Éyacdation des immondices. — Nombreuses fosses. Égouts aboutissant à 
un canal de dessèchement. 

MORTALITÉ TYPHIQUB ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





§ 


MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTAUTÉ GÉNÉRALE. 1 


PéRIODBS. 


3 


Décàs 


PaOPORTIQN 


Dicàs 


PBOPOITION 




1 


F»' 


PAM AH 


?•»• 


Ml AN 




2 


P&IODI. 


pour 100.000. 


PJUODI. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


9.1 34 


ai 


11 4,7 


4io 


99,9 


1891-1895.... 


9.186 


3o 


65,5 


1.008 


ai,9 


1896-1900.... 


8.983 


19 


a6,7 


933 


20,7 


1901-1904.... 


8.885 


19 


33,7 


739 


90,7 


1889-1904.... 


75 


5i,6 


3.090 


91,3 



Observations. — La mortalité typhique, extrêmement forte au début pen- 
dant trois années consécutives , se maintient depuis lors à un taux moyen 
élevé, en présentant plutôt une tendance à l'augmentation dans ces d^- 
nières années. • 

Cette situation sanitaire est à rapprocher de la qualité de l'eau. 

La mortalité générale conserve un niveau à peu près constant, sensi- 
blement ^fal, pour l'ensemble de la période considérée, à la mortalité 
moyenne de France. 

LOZÈRE. 



MARYEJOLS. 

Modes d'alimentation actuels : 

1* Principaux. — a. Un ruisseau, prise directe, h 3 kilomètres en amont 
de la ville. — b. Sources h proximité de la ville en terrain calcaire. 
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a* Secondaire. — Aucun renseignement. 
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Changbmbnts 8CBYBNU8 DBPuis 1889. — Le mode d'alimentation actuel 
remonte à 1890; pas de renseignements sur l'état antérieur. 



MORTALITÉ TYPHIQUB BT MORTALITE GÉNÉRALE 
PAR PÉRIODES QUINQ€BlflfALE8. 



PÉRIODES. 



1889-1890. 
1891-1895. 
1896-1900. 
1901-190il. 



1889-190il. 



a 
a. 
o 



5.ii3 
&.595 

3.955 



MORTALrré TTPHIQUB. 



DiiCKS 
par 

PIMODR. 



i5 



PBOPORTION 
PAB AN 

pour 100.000. 



391 1 
16,3 

37.9 
0,0 



93,9 



MORTALITÉ GÉNÉRALE. 



Décès 
par 

ptfuODI. 



997 

586 
5âo 
407 



1.760 



PROPOITION 
PAB AN 

pour 1.000. 



99,1 
95,5 
95,6 
95,7 



95,9 



Observations. — La mortalité typhique, âevée en 1889 avant le chan- 
gement de r^me, s'est maintenue depuis à un taux en général peu élevé. 
Forte poussée en 1898. 

L'absence de renseignements sur la mortalité typhique et sur le mode 
d'alimentation avant 1889 empêche d'établir et d'apprécier les bénéfices 
retirés du nouveau régime. 

La mortalité générale est extrêmement variable; son maximum, 3/i,i , 
coïncide avec la poussée typhique de 1 898 ; elle se maintient en moyenne 
à un taux très élevé et présente dans ces dernières années une tendance à 
l'accroissement. 

FLORAC. 

MoDBS d'alimbntation actuels : 

!• Principal. — Source (le Vivier), émergeant du Causse jurassique 
Méjean ; débit extrêmement variable. 

Q* Secondaire. — Deux ou trois petites sources en ville. 
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MORTALITE TYPHIQUR ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 



PÉRIODES. 



1891-1895.. 
1896-1900.. 
1901-1904., 



1891-1904. 



o 



1.978 
1.988 
1.953 



MORTALITÉ TYPHIQUEf). 



Décès 
pi(bioi>i. 



3(«) 

1 



5(^) 



PROPORTION 

PAB AH 

pour 100.000. 



37.9 ^'^ 

10,3 
ia,8 



i9>5(^) 



MORTALITÉ GÉNÉRALE. 



Décès 
par 

PitlOVB. 



958 
987 
198 



693 



PROPORTION 
PAB AR 

pour 1.000. 



a6,o 
94,6 
95,3 



95,9 



(') Pour la mortalité typhîque, la 1" période ne s^ëlend que de 189a k 1896 , et la période 
totale de 189a à 190&. — (*) i89a-t895. — (') 1898-1904. 



Observations. — Mortalité typhiq[ue variable, k rapprocher du défaut 
probable de protection naturelle de la source. 

Il faut remarquer : i " que rinsufTisance des renseignements sur le mode 
d'alimentation empêche de tirer une conclusion ferme; a** que le nombre 
des habitants étant minime, les oscillations de la courbe de mortalité 
typhique se trouvent de ce fait très exagérées. 

Mortalité générale très variable, forte, et tendant pluldt à se relever 
depuis 1893, à Tinverse de la mortalité moyenne de Fi'ance. 

AVEYRON. 



MILLAU. 

Modes d'alimentation actuels t 

i" Principaux. — a. Source (de la Mère de Dieu), près de la ville; 
émergeant du lias (au pied du Causse de Saint-Germain) ; débit très variable 
suivant les pluies; température, ii* à ia%5. — b. Mélange: Eau du 
Tarn, prise directe (barrage de Trouny); eau de galeries filtrantes, sur 
les bords du Tarn (Encote et aval); nappe souterraine des coteaux des 
rives du Tarn. L*eau di:^ Tarn au-dessus de la prise est souillée par plu- 
sieurs localités plus ou moins importantes sur le Tarn même ou ses 
affluents. 
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Évacuation des immondices. — Un certain nombre d'^uts, avec quelques 
bassins de chasse. 

MORTALITÉ TYPHIQUE ET MORTALITE GBr«ËRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 
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MORTALITÉ TYPfflQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 




DécÈs 


PROPORTION 


nicks 
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par 
piaioDB. 
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par 
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1886-1890.... 


i5.85i 
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ha 
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18.765 


39 
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3i 


4i,4 


i.6o5 


ai, 4 


1886-1904.... 


3a5 


69,0 


8.oa4 


94,0 



Observations. — Après de très ferles poussées de 1886 à 1890, la 
mortalité typhique pr^ente des oscillations moins importantes, mais se 
maintient en moyenne à un taux élevé. 

I^ mortalité générale, en moyenne très élevée de 1886 à iSgS, a subi 
une marche déiroissante, tout en se maintenant encore à un taux supérieur 
à la mortalité moyenne de France. 



RODEZ. 
Modes d'alimentation actuels : 

1° Prmctpa/ (presque exclusif). — a. Sources du Levèzou à une cin- 
quantaine de kilomètres de la ville, à Taflleurement des marnes de 
finfralias, entourées de bois et prairies; débit constant (4o litres à la 
seconde). Eau de très bonne quadité d'après analyse du Comité consultatif 
d'hygiène publique de France en mai 1895. — b. Sources de Vors, en 
terrain de gneiss et micaschiste à une douzaine de kilomètres de Rodez , 
éloignées de toute cause de contamination; débit très variable (s à 3o litres 
par seconde). 

Captage par bassins en ciment. Canalisation fonte et ciment, réservoir 
en maçonnerie, dont un enterré. 

a° Secondaire, — Quelques puits (trois publics). 
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Changements survends depuis 1886. — Adduction en 1898 des sources 
du Levèzou. Auparavant , les sources de Vors et les puits étaient seuk en 
usage. 

Évacuation des immondices. — Égouts , r^eau incomplet. 
Travaux d*assainissement. — Construction d'^uts depub 1895. 



MORTALITÉ TTPHIQnK ET MORTALITÉ GÉNÉRALE 



PAR PERIODES QUINQUENNALES 
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Observations. — Très inhale au dëbut avec de fortes poussa, la mor- 
talité typhique a suivi ensuite une marche irr(^ulièreinent descendante, 
pour atteindre dans la dernière période 1901-1904 un taux très faible 
(5 pour 100.000). 

I^ fort abaissement terminai a suivi de près l'adduction des eaux du 
Le\èzou. Cette adduction, en raison de son importance et de Tinsuffisance 
des eaux de Vors , a dû restreindre dans une forte proportion la consom- 
mation d'eau de puits qui était peut-être responsable des poussées signalées; 
il y a lieu toutefois de noter que la mortalité avait déjà notablement décm 
avant Tusage des eaux du Levèzou et if y a peut-être à tenir compte , dans 
rinterprétation de cette décroissance, de la constniction d'un réseau d'aoûts 
depuis 1895. 

La mortalité générale, d'abord très élevée, a suivi la même marche dé- 
croissante que la mortalité typhique, pour atteindre dans la dernière période 



(^) Depuis 1891 inclusivement, la mortalité générale ne comprend pas les 
décès survenus à l'asile d'aliénés, et, depuis 189a inclusivement, on a déduit des 
mortalités typhique et générale les décès survenus dans les hôpitaux sur les per- 
sonnes non domiciliées à Rodez. 
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un taux moyen très infârienr à la mortalité moyenne de France. Dans le 
classement des villes par mortalité décroissante et par périodes quinquen- 
nales (voir tableaux VI à IX, p. 397 à 3oo), Rodez, qui occupe le second 
rang au haut de l'échelle dans la première période, tombe dès la seconde 
période à un rang très bas. A noter, en 1890, la coïncidence du maxi- 
mum avec une forte poussée typhique. 

DECAZEViLLE. 

Mode d'âlimemtation actdel : 

Exclmtf. — Eau de rivière (le Lot); prise directe à i.Soo mètres en 
amont de la vifle , près du village de Bouquiès. L'eau du Lot en amont et 
à proximité de la prise n'est polluée que par des agglomérations peu im- 
portantes ; les premières agglomérations notables , en remontant le Lot ou 
ses affluents, sont Conques, à une trentaine de kilomètres. Entra ygues 
sur Truyère, à près de 5o kilomètres, etEspalion à 80 kilomètres environ 
de la prise. Can«disations en fonte. 

Changements scrvencs depuis 1896. — Travaux importants en 1896 à 
la prise ou à la canalisation (renseignements manquent). 

ËTAcuATioN DES IMMONDICES. — Caualisations en général dâectueuses, 
aboutissant au Riou-Mort 



MORTALITÉ TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 
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i.a49 


95.8 


1901-1904.... 


11.536 


5t«) 


ai,6 W 
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9,0 t») 
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(1) Poar la mortdiU 
totale de 1889 à 1909 


ï tfphiqae, ; 
. — W 190 


a &• période 
-190». — ( 


ne e'ëtend que d 
) 1889-1902. 


e 1901 à 190s 


t et ia période 



Observations» — La mortalité typhique, d*abord nulle, est passée depuis 
1894 par des valeurs diverses , mais s*est maintenue en moyenne à un taux 



ns 
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peu élevé. Il y aurait peut-être lieu de rapprocher rascension de 1896 et 
la chute qui Ta suivie des travaux effectuée à cette ^oqne. 

La mortalité générale, eu moyenne très âevée , présente de nombreuses el 
importantes oscillations et manifoste pendant la dernière période une ten- 
dance è s'abaissa*, tout en se maînt«iant k un taux faMs supérieur k la 
mortalité moyenne de France. 

AUBIN. 

Modes d'alimentation actuels : 

1** Princ^al. — Eau de rivière (le Lot); prise directe près de Ponchal, 
à 1 o kilomètres d'Aubin. L^eau du Lot , en amont et à proximité de la 
prise, n'est polluée que par des agglomérations peu importantes; les pre- 
mières agglomérations notables, en remontant le Lot ou ses affluents, sont 
Conques, à une trentaine de kilomètres, Entraygues sur Tmyère, à près de 
00 kilomètres, et Espalion à 80 kilomètres environ de la prise. 

9" Secondaire, — Puits en ville et au dehors (ces derniers voisins de 
champs cultivés), en terrain schisteux; nappe profonde, notablement in- 
fluencée par les pluies; puits en générât couverts; puisage à la pompe ou 
au seau. Canalisation fonte. 

Changements survends depuis 1 889. — Avant juillet 1 900 , usage exdusif 
(les puits; à cette date, adduction de l'eau du Lot. 

Évacuation des immondices. — Matières fécales : Fosses, égonis^, — 
Eauœ ménagères : Rues, ^outs (?). 

mortalité typhique et mortalité générale 

PAR périodes QUINQUE^^ALB8. 
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Observalions. — D'après les renseignements fournis, la mortalité ty- 
phique, très peu élevée de 1889 a 1890, serait tombée - « -i- -û-=^ i^ 



ty- 
O de 1890 à 
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1906. Cette chute de la mortalité typhiqae serait d'ailleurs antërienre au 
nouveau r^[ime d'dimentation en eau. 

La mortditë générale, très âevée pendant la période 1889-1896, a gra- 
dudlement baissé depuis, pour se rapprocher dans la dernière période (1901- 
190&) de la mortalité moyenne en France. 

Voir Cransae, où la mortalité typhique a notablement baissé depuis 
ladduction de Feau du Lot. 

VILLEFRANCHE. 

MODBS D*ALl]IKIITATtON ACTUELS : 

1* Princ^aL — Sources de divers vallons, à 4 et 5 kilomètres de la 
vHle, en terrain granitique, à proximité de bois et prairies, légèrement 
accrues par les pluies et l^^ment troublées par les orages. Eau assez 
riche en matières organiques , d'après une analyse chimique. 

Gaptage par drains ; candisation poterie et fonte. 

s*" Secondaires, — a. Source alimentant une fontaine poUique en ville. 
— b. Quelques puits. 

Changements survenus depuis 1888. — Ladduction des sources des 
vallons a été faite en 1888. Auparavant, la ville était exclusivement ali- 
mentée par Peau de la fontaine publique et des puits. 

Évacuation des immondices. — Matières fécales : Fosses et égouts. — 
Eaux minaghres : Egouts. — Les ^outs se déversent dans TAveyron. 



MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUE^NALES. 
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1889-1890... 
1891-1895... 
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a9»<> 
3i,6 

34,7 

27,5 



3i,a 



(>) Pour la mortalité typhiqao, la h" période oc coinprcud que i'aiincc 1901, el la yénodt* 
totale 8*étend sealement de 1089 ^ ^Qo^* — ^'' 1901. — (') 1889-1901. 
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Observations. — Sauf pendant deux années, la mortalité typhiqae se 
maintient en général à un taux relativement peu élevé. Elle a été au con- 
traire très élevée en 1891 et 189s. Cette poussée a suivi de près Tadduction 
des sources captées en 1888. A première vue, il semblerait qu'il y ait lieu 
d'incriminer la nouvelle adduction, soit en raison de la qualité de Teau, 
soit par suite de quelque défectuosité du captage ou de la canalisation ; 
mais rinsnffisance des renseignements sur les autres eaux en usage et 
Tabsence d'indications sur la mortalité typhique avant 1889 ne permettent 
pas de se prononcer à ce sujet 

La mortalité générale, toujours très élevée, atteint fréquemment des 
taux excessifs (maximum : 88,7); malgré une légère décroissance dans 
les dernières années, son minimum (en 190&) est encore de ai,3, de 
beaucoup supérieur à la mortalité moyenne de France. Par sa mortalité 
moyenne annuelle par période quinquennale, VUlefranche se dasse presque 
constamment en tête dans la Ibte des villes rangées d'après Tordre de leur 
mortalité décroissante; die occupe encore le premier rang pour la période 
totale. (Voir tableaux VI à X.) 

CRANSAC. 

Modes d'alimentation actuels : 

1* Principal. — Eau de rivière (le Lot); prise directe, près de Penchot, 
h ik kilomètres environ de Gransac. L'eau du Lot , en amont et à proximité 
de la prise, n'est polluée que par des ag^omérations peu importantes; les 
premières agglomérations notables, en remontant le Lot ou ses affluents, 
sont: Conques à une trentaine de kilomètres, Entra ygues sur Truyère à 
près de 5o kilomètres, et.Espalion i 80 kilomètres environ de la prise. 
Canalisation en fonte. 

a" Secondaire. — Puits (aucun renseignement). 

Changements survenus depuis 1896. — Avant juillet 1900, usage exdu- 
si f des puits; à cette date, adduction de l'eau du Lot. 
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MORTALITÉ TTPHIQUB ET MORTALITÉ GÉNÉRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUElfIfALES. 
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PA« la 
pour 100.000. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 

hicks PROPORTION 
par riB in 

rtfaioDi. pour 1.000. 


1896-1900.... 
1901-1904.... 


5.955 
6.715 


aa(«) 
3 


123,8 W 
11, t 


775 

666 


»5,9 
«4,7 


1896-1904.... 


a5(») 


59,1 ^'î 


1.&&1 


a5,4 


<•) Pour la mortalité t\-phique, la !'• période ne s*élcnd que de 1898 è 1000 et la période n 
toUlc de 1898 à 190&. — (') 1898-1900. — m 1898-190A. 1 



OUenooAoM. — La mortalité typhique a notablement baisse depuis la 
sabstitotion de Teau du Lot à feaa de puits : iâ3,s de 1898 à 1900, 
11,1 de 1901 à 1904. 

Les renseignements sur la mortaiitë typhique portent sur un trop petit 
nombre d'années , la raodi6cation du r^ime est de date \rop récente, pour 
qu*il soit possible de conclure d'une façon certaine. Voir Avhin, qui, ali- 
menté par la même eau, a une mortalité typhique très faible. 

La mortidité génénde est un peu moindre dans la seconde période que 
dans ia première, mais reste encore très élevée. 



SAINT-AFFRIQUE. 
Modes d'alimentation actuels : 

1" Principal. — Sources (Ënquinbert et Nazon), à environ 3 kilomètres 
de la ville. Réservoir enterré à l'entrée de la ville, canalisation en ciment 
et fonte. 

a* Secondaire. — (Aucun renseignement.) 

Evacuation des immondices. — Tout-à-l'^out, déversement dans la 
Sorgue. 



ScimcEs. 
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MORTALITÉ TTPHIQUE ET MORTALITÉ GÉNÉRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





o 


MORTALITÉ TYPHIQDE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


^ 


DÉcis 


PROPOBTION 


Dicàs 


PnOPORTIOH 




s 


P" 


riB AR 


pu- 


9k% AR 




£ 


»tfuon. 


poor 100.000. 


riuon. 


pour j.ooo. 


1889-1890.... 


7.177 


ii4 


167,0 


355 


•4,7 


1891-1895.... 


7.366 


99 


60.5 


874 


94,0 


1896-1900.... 


6.983 


11 


3l,5 


761 


91,8 


1901-1904.... 


6.699 


7 


«5.9 


565 


91,0 


1889-1904.... 


64 


56,0 


9.555 


99,6 



Observations. — Mortalité typhiqae essentieliement variable, présentant 
pour Tensemble de ia période une moyenne très élevée , mais k marche 
plutôt décroissante. 

L'insuffisance de renseignements ne permet pas d'établir les relations de 
cette mortalité avec la nature de i'e^u consommée. 

Mortalité générale assez r%nlièrement décroissante, mais restant encore 
à un taux bien supérieur i la mortalité moyenne de France. 

TARN. 



CASTRES. 

Modes d'alimentation actuels : 

1" Principal, — Eau de rivière (rAgoùt), prise entre Roqoecourbe et 
Buriats; TAgoût reçoit les eaux usées de nombreuses agglomérations pins 
ou moins importantes et de nombreuses usines (Roquecouribe, à 9 kilomètres 
environ en amont de la prise). Filtration par filtres à sable, de 1 m. 60 
d'épaisseur, de «urface insu£Ssante pour le débit; filtration beaucoup trop 
rapide, pas de contrôle bactériologique; diverses analyses indiquent une 
.souiïlure bactérienne souvent considérable (jusqu'à 8.000 germes par cen- 
timètre cube). 

a* Secondaire. — Aucun rens^nement 

Changements survends depuis 1886. — Avant 1896, eau prise direc- 
tement dans l'Agoût et non filtrée. En 1896, installations de filtres à sable 
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Mémoire XXIII. — Pl. XXVHI. 
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insuffisants et mal coûduits (procèdes de nettoyage absolument défectueux , 
violentes chasses ascendantes). Remaniement en 1899; construction de 
nouveaux bassins filtrants et changement des procédés de nettoyage. 

Évacuation des immondices. — Quelques ^uts se déversant directement 
dans TAgoût. 

MORTALITE TYPHIQUB BT MORTALITÉ GBHBBALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





se 




MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. | 


PÉRIODES. 


5 

^ 


DÉCÈS 


PROPORTION 


Décis 


PROPORTION 




g 


par 


PAB AN 


par 


PAR AH 




S 


ptflIODB. 


pour 100.000. 


PliRIODR. 


pour 1.000. 


1886-1890.... 


37.37» 


336 


i65,6 


3.385 


3/1,0 


1891-1895.... 


27.117 


117 


86,3 


3.984 


31,9 


1896-1900.... 


27.687 


l/l3 


103,5 


3.891 


30,8 


1901-1904.... 


37.308 


38 


35,5 


3.153 


^9^7 


1886-190A.;.. 


5i3 


98,6 


ii.3i3 


31,7 



Observations. — Mortalité typhique excessivement élevée; épidémies 
fréquentes, dont l'importance a décru jusquen 1896. Après Tinstallation 
de filtres à sable défectueux, grave épidémie de 1897. Faits constatés par 
enquête de Dujardin-Beaumetz et Chantemesse : fièvre typhoïde dans plu- 
sieurs villages situés sur des affluents de TAgoût au-dessus de la prise, 
filtres très mal conduits; travaux de curage dans les conduites entre la 
prise et les bassins filtrants quelques jours avant le maximum de l'épidé- 
mie. Après les remaniements de 1899, diminution notable de la morta- 
lité typhique i 

MORTALITE TYPHIQDE ANXDBLLB POUR 100.000 

de 1886 à 1896 (avant les filtres à sable) 130,7 

de 1897 a 1899 (filtres à sable défectueux) i33 

de 1900 à 1904 (filtres à sable mieux installés et mieux 
conduits) 3 A 

La mortalité générale, peu élevée, s'est maintenue depuis 1891 à un 
taux très voisin de la mortalité moyenne en France, le plus souvent infé- 
rieur. 

i5. 
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Modes d'Alimentation agtdels 



i"* Principal, — Puits filtrants sur Tes bords du Tarn, à une dizaine de 
kilomètres en amont de la ville, à 9 et lo mètres au-dessous de Tëtiage, 
dans Talluvion de Saint-Juery, installés dans de bonnes conditions. Eau 
parait d^assez bonne qualité d*après une analyse. 

â*" Secondaires, — a. Sources en terrains argilo-calcaire, nappe impar- 
faitement protégée pour Tune d'elles. — 6. Nombreux puit3 en ville, plu- 
sieurs nappes, dont une au moins très exposée à être polluée par des 
infdtrations de fosses d'aisance et de puits absorbants. Puits en générd 
couverts, puisage par pompe. 

Chinoembnts survends depuis 1886. — Avant 1888, usage à peu près 
exdusif des puits creusés en ville. A cette époque , beaucoup de maisons 
déversaient encore les matières fécales dans des puits absorbants. En 1888 , 
établissement des puits filtrants. Depuis lors, réduction gradudle de la 
consommation d'eau de puits. 

Evacuation des immondices. — Matières fécales : Fosses et ^outs. — 
Eaux ménagères : Rues, ^uts, puits absorbants. 

Travaux d'assainissement. — Extension du réseau d'égouls. 

MORTALITÉ TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PERIODES QUINQUENNALES ^^K 
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MORTALITÉ TYPfflQDE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. | 


PÉRIODES. 


5 

^ 


D^cis 


PROPOUTIOII 


Dicàs 


PROPORTION 




g 


par 


VAS AN 


par 


PA« AR 




g 


PIBIODB. 


pour 100.000. 


pi{bioob. 


poar 1.000. 


1886-1890.... 


21.16/i 


56 


53,8 


a.557 


24,1 


1891-1895.... 


ai. 078 


i8- 


17,0 


3.093 


1918 


1896-1900.... 


SI. 278 


i3 


13,1 


3.198 


20,6 


1901-1904.... 


23.571 


6 


5,3 


1.79/i 


19*8 


1886-1904.... 


■ 93 


33^9 


9.6/13 


31,1 



(*^ Depuis 1891 inclusivement, la mortalité générale ne comprend pas les 
décès survenus à Tasile d^aliénés. 
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Ohservationê. — A en juger par la mortalité typhique dans la garnison, 
la mortalité typhique était très élevée à Albi, de 1876 à i885; cette mor- 
talité a graduellement baissé depuis Fadduction d*eau fournie par les puits 
filtrants et Fabandon progressif d'eau des puits creusa en ville. Elle se 
maintient depuis 189 a à un taux très peu élevé. 

La mortalité générale a ^al^ment baissé à la suite des modifications 
apportées au r^ime d'alimentation en eau, et se maintient depuis 1891 à 
un taux peu élevé et en général inférieur au taux de la mortalité moyenne 
en France. 

MAZAMET. 
Modes d'Alimentation actuels : 

1* Principal. — Eau de rivière (rAm) ; prise directe, à 7 kilomètres en 
amont de la ville, au-dessus du village de Pont-de-rArn. Bassin granitique; 
il n*y a à proximité des bords de TAm, en amont de la prise, qu*un très 
petit nombre de hameaux très peu importants. Bassin de décantation; pas 
d'autre épuration. 

Canalisation : maçonnerie (adduction) et fonte (distribution); réservoir 
enterré. Qualité de Teau : variable, médiocre d'après une analyse en 1903. 

q"* Secondaires, — a. Source de Montplaisir; en terrain granitique, non 
influencée par les pluies. Canalisation en poterie. Qualité de Teau , variable 
(trouvée très médiocre dans une analyse en 190/i, bonne en 1906). — 
b. Qudques puits. 

ÉvACDATiON DBS IMMONDICES. — Matières fécales : Égouts et fosses. — 
Eaux ménagères : Rues, ^uts, puits absorbants. 

Travaox d'assainissement. — Extension du réseau d'égouls. 
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MORTALITÉ TTPHIQUE ET MORTALITÉ GÉNÉRALR 
PAR PBRI0DB8 QUINQUENNALES. 



PÉRIODES. 


H 

< 

g 

2 


MORTAUTÉ TYPfflQUECi. 

hicks pnopoBTioN 
par p&a an 

riMion. pour 100.000. 


MORTALITÉ GÉîfÉRALB. 

Décès PBOPOBTIOK 
par p&a &i 

ptfaioDg. pour 1.000. 


1886-1890.... 
1891-1895.... 
1896-1900.... 
1901-1904.... 


i/i.666 
i6.36i 
13.617 
13.978 


47 



1 


76,0 
0,0 

1,4 


1.379 

i.4o3 

1.9Ô0 

951 


18,7 
19,4 
18,3 
17.0 


1886-1904.... 


48 W 


a5,8 (» 


4.983 


18,4 


(') Ponr la roortaliti 
(«) 1886-1900. 


i tjphique , 


la période totale ne s'étend 


qwe de 1886 


à 1900. — 



Observations. — La mortalité typhique, après avoir présenté de fortes 
poussées en 1888 et 1889, s'est maintenue depnis 1891 àuntauxextrâme- 
ment bas, le plus souvent 0. Depuis 1900, les renseignemants sur 0^ 
mortalité manquent ou sont notoirement incomplets; il y a eu pourtant en 
1908 une poussée épidémique assez importante. Cette grande in^alité 
dans la mortidité typhique est à rapprocher de la nature de Teau princi- 
palement consommée, TAm n'étant guère exposé dans son eours qua des 
souillures accidentelles. 

La mortalité générale est constamment faible (valeur moyenne par pé- 
riode toujours inférieure k la valeur correspondante de la mortalité en 
France) ; elle tend à s'abaisser encore dans ces dernières années , et atteint 
de 1901 à 1904 le taux remarquable de 17 p. 1000. De toutes les vflles 
examinées , Mazamet est c^e dont la mortalité générale par périodes quin- 
quennales est constamment la plus basse. 



CARM4UX. 

Mode d^alimentation acti el : 
Exclusif. — Puits. 

ÉvAcoATioN DES IMMONDICES. — Quclques égouts n'admettant pas les dia- 
tières fécales. 
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-Mazamet 
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MOETALITÉ TTPHIQUB KT MORTALITÉ oilféllALB 
PAB PBRIODBS QUINQUBNNALB8. 



PÉRIODES. 


\ 


MORTAUTÉ TYPHIQDE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 

DÏScès PROPORTIOIf 

par PAi AN 

viaiODi. pour 1.000. 


par 

PifllODI. 


PROPORTION 

pour too.ooo. 


1889-1890.... 
1891-1895.... 
1896-1900..., 
1901-1 90A.... 


8.o59 
9.588 

9-993 
10.956 


7 
34 

»7 
18 


43,4 
70,8 
34,0 
4i,o 


48a 

1.096 

1.119 

84i 


«9,8 

9S,8 
99,3 
19»! 


1889-190A.... 


76 


48,4 


3.538 


99,6 



ObêervatioM, — Mortalité typhique très variablo, en moyenne élevëe; 
pas d'amâioration dans les dernières années. 

Mortalité générale ordinairement peu élevée ; a atteint pendant la dernière 
période 1901-1904 un taux inférieur k la mortalité moyenne de France. 



GRAULHET. 

Modes d^alimbntation actuels : 

1* Principaux. — a. Sources, à a kilomètres de la ville, en terrain argilo- 
calcaire, à proximité d'habitations et de champs cultivés; eau troublée par 
les pluies. Canalisation en tuiles cimentées. Quantité de Teau très insuffi- 
sante (minimum : 8 litres par habitants). — b. Ruisseau, k peu près à sec 
en été. 

a* Secondaire. — Puits particuliers. 
Évacuation des immondices. — Tout à la rue. 
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MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTAUTÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


H 


Décès 


PBOPOBTION 


Décès 


PROPOBTIOK 




S 


par 


»AK àM 


par 


»&■ AI 




2 


PtflIOOB. 


pour 100.000. 


pimiODi. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


e.gaA 


4 


a8,8 


4i4 


393 


1891-1895.... 


7.445 


a6 


69,8 


90a 


a5,i 
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Observations. — La mortalité typhique, d'abord très âevée (59,4 de 
1889 a 1896), est presque nulle depuis 1897 (i,&de 1897 à 1904). Rien 
dans les renseignements fournis, il est vrai très incomplets, ne permet 
d'établir la cause de cet abaissement. 

La mortalité générale, d*abord très élevée, a suivi, avec quelques oscilla- 
tions, une marche descendante, tout en se maintenant encore à un taux 
supérieur i la mortalité moyenne en France. 



LAVAUR. 
Modes d'alimentation actuels : 

1* PrineipaL — Eau de rivière (rAgoût), prise directe à quelques cen- 
taines de mètres en amont de Lavaur. L'eau de l'Agoùt avant la prise de 
Lavaur est fortement polluée pai' de nombreuses agglomérations plus ou 
moins importantes; elle reçoit les ^ouls de Castres qui est à moins de 
5o kilomètres en amont. 

Eau mauvaise d après analyse. 

2* Secondaire. — Aucun renseignement. 

Évacuation des immondices. — Quelques égouts recevant parfois des 
matières fécales et se déversant dans i'Agoût. 
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MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





i 


MORTALITÉ TYPHIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. Il 


PÉRIODES. 




Décès 


PROPORTION 


DÉCÈS 


PROPORTION 




g 


par 


PAB AS 


par 


PAK AN 




S 


r^BIODR. 


pour 100.000. 


vilIOttB. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


6.963 


7 


5o,9 


3i7 


afl.7 


1891-1895.... 


6.53a 


l/î 


4a.8 


835 


35,5 


1896-1900.... 


6.4o8 


6 


18,7 


745 


â3,a 


1901-1904.... 


6.535 


3 


11,4 


607 


a3,a 


1889-1904.... 


3o 


98,3 


2.5o4 


fl3,8 



Observations. — La mortalitë typhique, d'abord assez ëievëe, est depuis 
plusieurs années en décroissance, malgré une petite recrudescence en 1908 ; 
telle qu'elle résulte des renseignements officiels, die ne parait pins actuelle- 
ment en rapport avec les conditions défectueuses d'alimentation en eau et 
la mauvaise qualité de l'eau consommée. 

La mortalité générale atteint en moyenne un taux élevé et bien supérieur 
k la mortalité moyenne en France. 

AUDE. 



CARCASSONNE. 

Mode d'alimentation actuel : 

Exclusif^K — Galeries filtrantes, sur les bords de l'Aude, à a kilo- 
mètres de la ville, à 100 mètres de la berge; filtration naturelle par gra- 
viers et sable; eau non troublée pr les crues, mais envahissement des . 
galeries par la rivière lors des crues exceptionnelles. Canalisation d'ad- 
duction et de distribution en fonte. Qualité de l'eau : très médiocre ou même 
mauvaise d'après analyses. 

Chanoemints survenus depuis 1886. — Avant 1887, g^6i*î^8 filtrantes et 
puisage direct à la rivière. Sur l'Aude ou ses affluents en amont de Car- 
cassonne, se trouvent des agglomérations plus ou moins importantes 

(*) Exdusif d*aprè9 les renseignements fournis ptr le maire en 1906; toute- 
fois Tannuaire de igoS signale Texistence de 5oo puits, dont Teau serait de 
mauvaise qualité. 
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(stations thermales, villages industriels; limoux, à aS kilomètres). En 
1887, établissement de tranchées défectueuses. En 1899, nouvelles gale- 
ries filtrantes. Remaniements aux galeries et à la canalisation et râection 
partidie à diverses reprises, notamment en 1896 et 1903. Avant 1908, 
canalisation en Ghameroy et poterie. 

hvACOATiON DES iMMoiiDicBS. — MaUères Jecolci : Fosses, tinettes; quel- 
ques ^uts. — Eaux mênagèreê : Rues, quelques ^nts. 

MORTALITE TTPHIQLE ET MORTALITE GÉNÉRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES ^^K 





K 



MORTALITÉ TYPHIQUB. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


5 


Dicis 


PBOPORTlOIf 


DÉCÀS 


piopoinoM 




^ 


P^ 


VAB AR 


par 


»AB Al 




2 


nùiiOM. 


pour 100.000. 


vtfuODI. 


pour 1.000. 


1886-1890.... 


•6.383 


75 


56,4 


3.5o7 


96,5 


1891-1895.... 


98.5o5 


85 


59,6 


3.335 


93,3 


1896-1900.... 


sg.oSi 


5o 


U,h 


3.176 


91,8 


1901-190A.... 


30.730 


bk 


43,9 


9.434 


i9»8 


1886-1904.... 


a6/î 


48,8 


19.45a 


93,0 



Observations. — Mortalité typhique d'abord très variable et parfois très 
élevée, en coïncidence avec des modes d*alimentation très défectueux; a 
notablement baissé après Tadduction de Teau des galeries établies dans de 
meilleures conditions en 1899, tout en se maintenant à un taux élevé en 
rapport avec la qualité médiocre de Teau. 



MOBTALlTé TTPHIQUB ARNUILLB 



POOl 100.000 



de 1886 À 1899 65,8 

de 1893 à 1904 38,9 

Divers relèvements ont coïncidé plus ou moins exactement avec des 
travaux de réfection (1896, 1903), ou avec d'importants prâèvements de 
sable dans le lit de TAude en amont et à peu de distance des galeries fil- 
trantes (190a). 

La mortalité générale, d'abord très élevée, a gradudlement décru pour 



'*) Depuis 1897 inctusivement, on a déduit de la mortalité générale et de la 
mortalité typhique les décès survenus dans les hôpitaux sur les personnes non 
domiciliées dans la commune. 
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atteindre dans la dernière période (1901-1904) an taux (19,8) très voisin 
de la mortalité moyenne en France (19,6). 

NARBONNE. 
Modes d'alihsntation actuels : 

1* Principaux. — Mélange d'eau provenant : a) de puits filtrants et de 
galeries filtrantes creusés dans la rivière de TAude, en sol gravdeux, à 
10 kilomètres en amont de la ville, pouvant être envahis par Tean de la 
rivière pendant les crues ; eau de qualité variable, souvent médiocre d'après 
andyses; b) d'une source à 8 kilomètres de la ville en terrain triasique, k 
proximité de vignes, peu influencée par les chutes de pluie. 

Canalisation fonte. 

a* Secondaire, — Puits particuliers. 

Changements survenus depuis 1886. — Râection et extension des galeries 
et puits filtrants en 1899-1900. Depuis 1908, mâange avec Teau de ces 
galeries et puits filtrants de Teau de la source qui était auparavant distri- 
buée par canalbation spéciale à qudques bornes-fontaines. 

Évacuation des immondices. — Matières fécales : Tinettes, ^outs. Eaux 
ménaghres : Égouts aboutbsant au canal deJaRobine se jetant à la mer. 

mortalité ttphique et mortalité générale 
par périodes quinquennales^^). 



périodes. 


i 

s 

D 

a. 

2 


MORTALIT 

F*"- 
ptfaioDi. 


É TYPHIQUEC). 
phopoution 

PAB AN 

pour 100.000. 


mortalité 

DÉcàs 
par 

P^BIODI. 


E GÉNÉRALE. 

PROPORTION 

PAB AN 

pour 1.000. 


1886-1890.... 
1891-1895.... 
1896-1900.... 
1901-1904.... 


93.378 
99.949 
97.480 

98.859 


108 W 
60 

101 

53 


96,5 ») 

4i,o 
73,4 
45,8 


3.517 
9.906 

9.854 
9.995 


94,7 
i9»8 
ao,7 
19*8 


1886-1904.... 


39 9 (») 


63,0 t») 


19.579 


91,3 


(>1 Pour la mortaliU 
totale de 1887 à 190A 


. _ m 1887-1890. — (»î 


ne s'étend que d 
1887-1904. 


e 1887 à 189c 


et la période 



(*) Depuis 1899 inclusivement, on a déduit des mortalités typhique et géné- 
rale les décès survenus dans les hôpitaux sur les personnes non domiciliées à 
Narbonne. 
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Observaiimu, — La mortalité typhique, en moyenne très âevëe, pré- 
sente de nombreuses poussées. Après avoir suivi d'abord une marche des- 
cendante, elle se maintient abaissée pendant quelques années, pour se relever 
ensuite en coïncidence avec la réfection des galeries et puits filtrants effectuée 
de 1899 a 1900. 

La mortalité typhique dans la garnison a présenté les mêmes oscillations ; 
mais Tascension de 1898 à 1900 a été atténuée par Tusage des filtres 
Chamberland depuis 189a. 

Cette situation est à rapprocher de la défectuosité des galeries et de la 
qu^dité de Teau. 

La mortalité générale, très élevée jusqu^en 1890, a baissé en 1891 en 
même temps que la mortalité typhique, et s*est maintenue depuis à un taux 
très constant et en général inférieur à la mortalité moyenne de France. 

La ville de Narbonne se préoccupe actuellement de prot^^er ses galeries 
Gltrantes contre Tenvahissement des eaux de TAude pendant les crues. 

CASTELNAIIDARY. 
Modes d alimentation actibls : 

1* Principal. — Source de Go d'En Sens, à 10 kilom. 5 00 de la ville, 
h TEst du village de Labessède-Lauraguet, en terrain granitique; débit assez 
constant, eau non troublée par les pluies, bonne d'après analyse. Captage 
par un barrage au travers de la vallée. 

CamdisatioQ : ciment, Chameroy, fonte. Réservoirs presque complète- 
ment enterrés. 

a* Secondaire, — Aucun renseignement. 

MoDiriCATioNS SURVENUES DEPUIS 1889. — Eu 1891, réfectiou en fonte 
d'une partie de la canalisation en Chameroy. 

Évacuation des immondices. — Quelques égouts. (Renseignements in- 
complet*).) 
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MORTALITE TTPHIQUE ET MORTALITE GÉNÉRALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 





g 

3 


MORTALITÉ TYPfflQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRA^iE. || 


PERIODES. 


Décès 


PROPORTION 


DÉCÈS 


PROPORTION 




% 


par 


Pi> lit 


par 


PAK AU 




S 


P^EIODI. 


pour 100.000. 


ptfBIODB. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


8.906 


7 


39,3 


469 


s6,3 


1890-1895.... 


io.o46 


33 


65,6 


1.168 


33,1 


1895-1900.... 


9.783 


3o 


6i,a 


1.100 


92,4 


1901-1904.... 


9.397 


16 


49,5 


713 


18,9 


1889-1904.... 


86 


55,2 


3.45o 


99,9 



Observations, — Mortalité typhiqae très variable; frëqueDtes il fortes 
poussées, moyenne très élevée; pas d*amâioration appréciable dans ces 
dernières années. 

Situation sanitaire aii point de vue typhique ne paraissant pas en rela- 
tion avec nature de Teau d^aiimentation, du moins d'après les renseigne- 
ments fournis. N'y aurait-il pas lieu d'incriminer sa souillure dans le bassin 
de captage ou dans la canalisation? 

La mortalité générale, d'abord très élevée, a progressivement décru, au 
point d'atteindre pendant la période 1901-1904 un taux bien inférieur à la 
mortalité moyenne en France. 



LIMOUX. 

Modes d'alimentation actuels : 

1" Principal (presque exdusif). — Source du Thérou, à 9 kilomètres 
de la ville, en terrain crétacé supérieur, à proximité de bois et de quelques 
champs cultivés. Eau troublée par les pluies abondantes. Captage très 
simple, peut être envahi par ruisseau voisin. Canahsation en fonte, réser- 
voirs en maçonnerie, dont un dans un village (Alet) alimenté par la même 
eau. 

a'' Secondaire. — Quelques puits peu utilisés. 

CuANGEMBNTs SURVENDS DEPUIS 1886. -^ Avaut 1889, galeries filtrantes 
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sur les bords de l'Aude. En 1889, <J)sq<1od de ces galeries et adduction de 
Teau de source du Thëron. 

Évacuation obs immondices. — Matières fécales : Fosses — Eaux nuM- 
geree : Rues; las eaQivetux se dévirsent dans TAude à la traversée de la 
ville. 

MORTALITÉ TTPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES (^). 





2 


MORTVLITÉ TYPUIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. 1 


PÉRIODES. 


5 


Décès 


PBOPORTIOK 


Déoàs 


raopoiTioif 




£ 


pw 


PAK IN 


V^ 


PàM *■ 




£ 


ptfllOBI. 


pour 100.000. 


fiuon. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


6.810 


13 


88,1 


397 


39,1 


1891-1895.... 


6.371 


8 


95,1 


794 


9^,9 


1896-1900.... 


6.684 


6 


i7»9 


697 


90,8 


1901-1904.... 


7.086 


8 


s8,s 


566 


»9.9 


1889-1904.... 


3/i 


3i,5 


s.'i5/i 


33,9 



OhsermtMM. — L'épidémie de 1890 a coïncidé avec la substitution de 
Teau de source à celle des galeries filtrantes; la mortalité typhiqoe s'est 
ensuite maintenue à une valeur moyenne, avec quelques poussées qui 
peuvent être mises sur le compte, soit du captage défectueux, soit de ia 
nature même de la source. Cette question mériterait d'être étudiée par ia 
ville intéressée. 

La mortalité gàiérale, d'abord très âevée, a décru au point d'attàndre. 
pendant les deux dernières périodes 1 89&-1 900 et 1 90 1-1 90/î , une valeur 
moyenne ^[ale, ou à peine supérieure, à celle de la mortalité moyenne en 
France pendant les périodes correspondantes. 

L'absence de renseignements avant 1889 ne permet pas d'établir si ia 
ville a retiré un bénéfice sanitaire du changement apporté h son r^fime 
d'alimentation en eau. 



^'^ Depuis 1891 indusivement, ia mortalité générale ne comprend pas les déoè» 
survenus à Tasiie d^aliénés, et, depuis 189a inclusivement, on a déduit de la mor- 
talité générale et de la mortalité typhique les décès survenus dans les hôpitaux 
sur les personnes non domiciliées à Limoux. 
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PYRÉNÉES-ORIENTALES. 



PERPIGNAN. 
Modes d'alimentation actuels : 

i" Principal. — Galeries filtrantes daos les graviers du lit de la Tét, à 
3 G mèlres du bord actuel de la rivière, à 13 Idiomètres en amont de la 
ville. Ces galeries sont souvent recouvertes d*une façon temporaire pendant 
les crues et parfois d*une £içon durable par suite du déplacement du lit de 
la Tét; Teaude la rivière peut y pénétrer facilement par des regards et par 
le sedl de la chambre de manœuvre. La Tét, déjà souillée par la traversée 
de plusieurs villages , reçoit en outre , en amont des galeries , Teau fortement 
polluée de plusieurs canaux d*irrigation. Diverses causes de souillure 
existent en outre au voisinage des galeries (champs cultivés, mare, lavoir, 
excavations produites par des prélèvements de sable). 

Qualité de Teau parfois très mauvaise diaprés certaines analyses: 
9 5.000 germes au centimètre cube en 1906, coli abondant 

a"" Secondaires, — a) Puits art^iens en ville, nappe à 1 56 et 180 mètres. 
b) Puits ordinaires en ville et dans la banlieue, nappe à ao mètres; puits 
couverts et munis d'une pompe. 

Ghanobmbnts survenus depuis 1886. — Les galeries ont été installées en 
1886-1887. En 1900, construction d'une digue ayant pour but de dé- 
tourner la Tét, et qui s'opposa, pendant quelque temps seulement, à l'en- 
vahissement des galeries; de nouveaux travaux durent être eflfectués en 
i9o/i. 

Évacuation des immondices.^ — Ëgouts, réseau incomplet et imparfait. 
Ëpandage agricole. 
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MORTACITB TTPHIQUE BT MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES ^^K 






o 


MORTALITÉ TVPHIQUE. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE. | 


PÉRIODES. 


H 

3 


liicks 


PBOPORTIOIf 


Décb 


PROPORTION 




S 


par 


PAR in 


par 


PAm AS 




S 


PÏBIODI. 


pour 100.000. 


Waion. 


poar 1.000. 


1886-1890.... 


34.183 


i46 


. 85,3 


4.6o4 


a6,8 


1891-1895.... 


33.878 


89 


5a,5 


4.oo5 


93,5 


1896-1900.... 


34.791 


9» 


5a,3 


3.797 


91,8 


1901-1904.... 


36.157 


66 


45,6 


3.i3i 


91,6 


1886-1904.... 


39a 


59,6 


15.537 


93,5 



Observations, — Mortalité typhique très variable, mais en générai très 
élevée. De 1886 à 1891, celte mortalité s'est maintenue entre 78 et 96; 
après une période de décroissance assez marquée, elle a subi de grandes 
oscillations. 

Cette situation sanitaire est à rapprocher de la qualité de Teaa, des défec- 
tuosités du captage, ainsi que du régime irrégulier de la Tét. L'élude des 
crues et des déplacements de la Tét a montré nettemeot à M. Vallet i*in- 
fluence de l'envahissement des galeries sur la morbidité typhique dans la 
garnison. On constate Clément qu'un abaissement sensible de la mortalité, 
dans l'ensemble de la population , a suivi l'établissement de la digue de 
protection en 1 900 , et que cet abaissement n'a été que temporaire comme 
la protection réalisée. A remarquer encore que la valeur moyenne de la mor- 
talité typhique par périodes quinquennales pour l'ensemble de la popula^ 
tion reste constante de 1891 à 1900 et ne baisse que i^fèrement ensuite, 
tandis que dans la garnison, où des filtres Chamberland ont été mis en 
usage dès 189a , les moyennes correspondantes présentent une décroissance 
constante. 

La mortalité générale, très élevée au début, a graduellement décru jus- 
qu'en 1897, pour se rdever graduellement; depuis cette époque elle s'est 
maintenue d'une façon à peu près constante à un taux supérieur à la mor- 
talité moyenne de France. 



^^) Depuis 1899 inclusivement, on a déduit des mortalités typhique et géné- 
rale les décès survenus dans les hôpitaux sur les personnes non domiciliées i 
Perpignan. 
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Rivesaltes 
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RIVESALTES. 
Modes d'alimentation actuels : 



i" Prmdpal. — Galeries filtrantes, sur les bords de la Tét, à 13 kilo- 
mètres de Rivesaltes, à i5o mètres des bords de la rivière, dan? les sables 
et alluvions de la vallëe, de k mètres de profondeur. 

Canalisation : ciment (adduction) et fonte (distribution). 

a* Secondaire. — Nombreux puits en ville. 



Changements survenus depuis 1889. — Les galeries filtrantes ont ëtë 
établies en 1897; avant cette date, les puits seuls étaient en usage, Tusage 
s'en restreint progressivement. 

Évacuation des immondicbs. — Pas d'aoûts. 

MORTALITÉ TYPHIQUB ET MORTALITE GENERALE 
PAR PERIODES QUINQUENNALES. 








MORTALITÉ TYPfflQDE. 


MORTALITE 


GÉNÉRALE. 


PÉRIODES. 


3 


Décès 


PROPORTION 


D^càs 


PROPORTION 




i 


par 


FAI A» 


par 


FAI AH 




pMuodi. 


pour 100.000. 


pîaioDi. 


pour 1.000. 


1889-1890.... 


6.935 


1 


8,0 


395 


a3,6 


1891-1895.... 


5.879 


11 


37,4 


65o 


33,0 


1896-1900.... 


5.761 


1/1 


48,6 


58i 


90,1 


1901-1904.... 


5.788 


5 


31,5 


438 


18.9 


1889-1904.... 


5i 


33,3 


1.964 


30,9 



Observations, — Mortalité typbique d'un taux moyen assez âevé, avec 
des poussées notables pendant quatre années consécutives avant rétablisse- 
ment du nouveau mode d'alimentation. Celui-ci semblerait avoir eu une 
influence favorable. 



MORTALITE TTPHIQDS ÀMNCBLLE. 



PODR 100.000. 



De 1889 à 1897 (avant les galeries filtrantes) 39,9 

De 1898 à 1904 (apès TiDstalIation des galeries) 36 

Mortalité générale très variable, à marche irrégulièrement décroissante, 
inférieure de 1891 à 190& à la mortalité moyenne en France pédant la 

SOBRCBS. 1 6 
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période correspoDdaote, et s'abaissant en 1903 au chiffre exceptionnel 
de '1 5,5. 



CÉRET. 



MOOB D*ÂLI1IKNTAT10N ÀCTCBL 



Exclusif (depuis 1890). — Source, h proximité de la ville, en terrain 
calcaire; augmente après les pluies, mais ne se trouble pas. Réservoir en- 
terré, dominant la ville; canalisation en ciment (adduction) et fonte (dis- 
tribution). 

ÉvACLATioN DBS IMMONDICES. — MoHèns ficaks : Fosscs. — Eaux mena- 
is : Rues , puits absorbants. 



MORTALITE TYPHIQUK Wt MOETALITK GKNKIU1«« 
PAR PÉRIODES QUINQUENNALES. 



PÉRIODES. 




f 


M0RTALI1 

PlilIODB. 


ré TYPfllQOE. 

PROPORTION 
PAI AN 

pour 100 .000. 


MORTALITE 

Dkès 

p«r 
piuoBi. 


: GÉNÉRALE. 

PROPORT10?f 
PAI AM 

pour t. 000. 


1891-1895.... 
1896-1900.... 
1901^1904.... 


8.8a8 
3.766 
3.8âo 


u 

3i 
16 


177,6 
16/1,6 
10/1,1 


4ll 

4o5 
«99 


19,» 


189U1904.... 


81 


i5i,9 


i.ii5 


•0,8 



Observation. — Mortalité typbique vaiiable; nombreuses poussées épi- 
démiquâa; moyenoes mtrtmcrôent âsvéis. Bffluignwmnti sur Ta 



tion en eau insuffisants pour établir la relation entre cette alimentation 
et la situation sanitaire. 

Mortalité générale très variable, suivant assez exactement les oscillations 
de la mortalité typhique, et dont la valeur moyenne pendant les diverses 
périodes considérées est en générai inférieure k la mortalité moyenne en 
FraiMB pendant les périodes correapondantea. 



PRâDfiS, 
Modes d*alimentatiof( actuels ; 
1** PrvÊçiféU, -^ Souroaa na ja sant dana riatérienr de la v3le. 
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Mémoire XXIII, — Pl. XLK 
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MORTALITE TYPHIQUE ET MORTALITE GENERALE 
PAR PÉRIODES QUINQUENSIALES, 



PÉRIODES. 



1891-1895. 
1896-1900. 
1901-1904. 



1891-190^. 



as 
o 



O 

eu 



3.760 

3./i6/i 
3.835 



MORTALITE TYPHIQUE. 



oécKs 
par 

PMIODB. 



18 



PROPORTION 
PAU AN 

,pour 100.000. 



a8,8 
58,6 



36,7 



MORTALITÉ GÉNÉRALE. 



Décès 
par 

PBaiODK. 



53 1 
63i 
317 



1.279 



PROPORTION 
PAK AR 

pifUr 1.000. 



98,3 

a6,8 

30,7 



a6,g 



Obiervatitms. ^- Mortalité typhique représentée par une courbe composée 
d'oscillations d'importance croisiante, mais dont Tamplitude se trouve exa* 
gérée dn taii même du chiffire peu élevé de la population. Le taux moyen 
de cette mortalité par période quinquennale s*est progressivement élevé, 
9urtoat dans la dernière période. 

L'insuffisance de renseignements sqr le mode d'alimentation ne permet 
pas d^établir les relations entre cette alimentation et la morlsJité typhique, 

La mortalité générale, très variable, suit à peu de chose près une marche 
inverse de la mortalité typhique. Elle atteint , en 1 898 , le chiffre exceptionn^ 
de lii^à et présente, en 190a, le minimum assez bas de 17,3. Sa valeur 
moyenne par période quinquennale a graduellement décru poiu* atteindre 
un niveau peu supérieur k la mortalité moyenne de France. 



fiit. 



LÉGENDE DES TABLEAUX 1 \ X. 

AIRivUTlONS ET SIGNES. 

signifie Galerios filtrantes. 

— Puits. 

— Puits artésiens. 

— Rivière. 

— Rivière fiiti*ée par filtres à sable. 
' — Source. 

- que Ton a établi le taux de la mortalité en éliminant, au moinf 
pour la majeure partie* de la période, les décès survenus dans let 
KApi^jn^w iur daa pt rtiMiiiM non dflmifiliéai ^^ ^^f^^ \g f^m n) u n**i 

16. 
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Tableau I. 

MORTALITÉ TYPHIQUE POUR 100.000 HABITANTS. 
(Moyennes annuelles.) 

PÉRIODE 1886-1890. 



VILLES. 



Péxenas (1889-1890). 

Saint-Affrique (1889- 
1890). 



Castres. . 
Milhau. . 



Glermont - L^Uéraolt 
(1889-1890). 

Tarascon (1 889-1 890). 

Montpellier 

Rodez 

Béziers 

Cette 



Narbonne (1887- 
1890). 



Arles 

Lhnoux (1889-1890). 

Perpignan 

Lnnel (1889-1890). . 

Nîmes 

Mazamet 

Agde (1889-1890).. 
Alais 



AUMBN- 
TATIOIf. 



MOBTA- 



S., 
R.etG.f. 



G.f. 

S. 

S. 
G.f. 

S. 
S. et G.f. 

R. 
S. 

G.f. 

P. 

G.f. et S. 

R. 

G.f. 

S. 



338,1 
167 

i65,6 

143,6 
136,1 

11 4,7 
106,3 

io3,6 

103,3 

100,6 

96,6 

9a 

88,1 

85,3 

83,3 

76 

76 

65,1 

6a,& 



VILLES. 



Uzès (1890) 

Carcassonne 

Albi 

Lavaur (1889-1890). 

Lodève (1889-1890). 

Reaucaire (1889- 
1890). 

Carmaux (1889-1 890). 

Castelnaudary (1889- 
1890). 

Marvejols (188 
1890). 



Bessèges 

Graulhet (1889-1 890). 

Méze (1889-1890)... 

Aubin (1889-1890).. 

Rédarieux (1889- 
(1890). 

Rivesaltes (1889- 
1890). 

Villefranche (1889- 
1890). 

Decazevilie (1889- 
1890). 



ALIMEN- 
TATION. 



S. 
G. f. 
P. , G. f. 
R. 
S. 
P. 

P. 

S. 



s. 

s. et R. 
P. 
P. 

S. 

P. 
S. 
R. 



MOBTA- 
LITÉ. 



68,3 
Ô6,& 

53,8 
5o,3 

47,3 

45,8 

43,4 
39,3 

39,1 

35,7 
38,8 
35,8 

33,1 
30,5 

8 
3 
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Tablbau n. 

MORTALITE TYPHIQUE POUR 100.000 HABITANTS. 
(Moyennes aimaeiles.) 



PERIODE 1891-4895. 



VILLES. 



Péxenas (1891-1894). 

Céret 

Glermont-l'Hérault. . . 

Uxès 

Castres 

Arles 

Carmaax 

Gratdhet 

Castelnaudary 

Tarascon 

Saint-Affrique 

Carcassonae 

ViUefranche 

Nimes 

Perpigoan 

Milhan 



Lodère. . . 
Alais .... 
Beancaire. 
Lavaur. . . 



ALIMEN- 
TATION. 



î 

s. 
s. 
s. 

R. 

R. 

P. 
S.etR. 

S. 
G. f. 

S. 
G. L 

S. 

G.LetS. 

G. f. 

S., 
R.etG.f. 

S. 

S. 

p. 

R. 



MOBTA- 
LITé. 



VILLES. 



*77>9 
177,6 
118,1 
io&,a 
86,a 
83,3 
70,8 
69,8 
65,6 
66,5 
60,6 
69,6 
67,6 
63,4» 
6a,6' 
48,4 

48,3 
47,6 
45,1 
43,8 



Cette 

Agde 

Narbonne. . . 
Montpellier . 
Rodes 



Luoel 

Florac (1893-1895). 

Rivesaltes 

Béziers 

Saint-Pons 

Limoux 

Prades 

Bédarieux 

Mère 

Albi 

Marvejols 

Decazeville 

Aubin 

Mazamet 



ALIMEN- 
TATION. 



S. 
R. 

S.etG.f. 
S. 
S. 
S. 
P. 
S. 
R. 
G. f. 
S. 
S. 
S. 

s. 

p., p. a. 



G. f. 

S et R. 

R. 

P. 

R. 



MOBTA- 
LITi. 



43,6 
4l,l 

4i» 
4o,6» 

39.7* 

39,3 

38,3 

37i9 
37,4 

37* 
3i,i 

36,1* 
31,4 
31,3 

18,9 

*7 
16,3 

6.7 
6,7 
o 
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Tableau m. 
xoutalit^ typhique pour loo.ooo habitants. 

(IloymiMt annoiiitt.) 



pillODB i%HA900. 



VILLES. 



S. 

P. 

R. Ait. 

S.etG.f. 

R. 

S. 

P. 

P. a. 

R. 

S. 

8. 

S. 

G.f. 

G. f. 

P. 

G.f. 

P., G.f. 

S. 

S., 
jRetG. f. 

Marvejol» | S. et R. 

Urès ' S. 



Céret 

Cransac (1898-1900). 

Castres 

Narbonne 

Agde 

Cette 

Beaucaire 

Mè«e 

Arles 

Montpellier 

Gasteliiaudary 

Lodève 

Béiier-t 

Nîmes 

Lunel 

Perpignan 

Rivesaltps 

Bessèges 

Millau 



▲LIMBN- 
TATlOlf. 



■OBTA- 
UTé. 



VILLES. 



i6&,6 
laS.a 

103,6 

78,4* 

73,1 

70,5 

67,6 

64,3 

63,8 

61, 6* 

61,3 

66,7 

56* 

53,/i* 

5a,7 

53,3* 

48,6 

47,4 

4i,ô 

87^9 
37,3 



Alais 

Carcassonne 

Cannaux 

Saint-Affrique 

Clermontrl/HérauH 

Rodez 

Prades 

Pézenas 

Tarascoo 

Saint-Pons 

Villefranche 

Lavaar 

Limoux 

Bédarieux (iSgi 
4899). 

Albi 

Florac , 

Decazeviile , 

Graulhet 

Mazamet 

Aubin 



ALIMKIC- 
TATION. 



s. 

G. f. 

p. 

s. 
s. 
s. 

S. 

G.f. 
G. f. 

S. 
S. 
R. 
S. 
S. 

G. f. 
S. 
R. 
S.etR. 
R. 
P. 



■ORTi- 
UTÉ. 



36,7 

34,4* 

34 

3i,S 

3 1,6 

5o,6* 

38,8 

37,4 

16,7 

36,1 
91,3 

*8.7 
*7.9' 
*7 

!«,! 

10,3 
5 

1.4 
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Tableau IV. 

MORTALITB TYPHIQUB POUR iOO.OOO HABITANTS. 
(Moyennes «aniieUes.) 



PilIODB 1901-190A. 



VILLES. 



Céret 

Arles « . 

Cette 

Pnides 

Bessègee 

Montpellier . . 

Laoel 

Agde 

Narbonne. . . . 
Perpignan . . 

Mèze.. 

Béziers 

Carcassonne. . 
Caslelnaadary 
Millau 

Garmani .... 

Lodève 

Tarascon .... 

Nîmes 

Vxès 



ALIMBH- 
TATIOfl. 



S. 
R. 
S. 
S. 

s. 
s. 
p. 

R. 

S.etG.f. 

G. f. 

P. a. 

G. f. 

G. f. 

S. 

S.» 
R.etG.f. 

P. 

S. 

G. f. 
G. f. 

S. 



MOBTA- 
LITé. 



iO&,i 
69,1 
&9 

58,6 
68 

53,6* 
53 

49.8 

45,8» 

45,6» 

45,1 

44,8* 

45,9» 

49,5 

4i,4 

4i 

4o,i 

33,7 

33,4* 

3o,6 



VILLES. 



Alais 

Limoux 

Saint-Afiriqae 

Castres 

CIermoDtrL*Héraul t . 

Beancaire 

Deeazeville (1901 
190a) - 

Rivesaltes , 

Pézenas , 

Florac 

Lavaur. , 

Crànsac 

Saint-Pons 

Albi 

Rodez 

Marvejols 

Grauihet 

Aubin , 

Villefranrhe (1901)., 



ALIMEN- 
TATION. 



S. 
S. 

s. 

R. filt. 

S. 

P. 

R. 

G. f. 

G. f. 

S. 

R. 

R. 

S. 

G. t 

S. 

S.etR. 

S.etR. 

R. 

S. 



MORTA- 
UT&, 



29 

98,9» 

«5,9 

95,5 

93,7 

91,8 

91,6 

91,5 

i4,i 

19,8 

«1,4 
11,1 

8,9 

6,3 

5» 

o 

o 

o 

o 
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Tableau V. 

MORTALITE TTPHIQUE POUR 100.000 lURlTANTS. 
(Moyennes annuelles.) 

PiRIODB TOTALB 1886-190&. 



VILLES. 



Géret (1891-190&). 
Castres 



Pésenas (16 ans). 

Arles 

Mfflau 



Cette 

Clermont - L'Hérault 

(1889-1904). 

Montpellier 



Narboone (1887- 
190Û). 

Béliers 

Perpignan 

Uzès (1 890-1 90&). 

Cransae (1898-1904). 

Agde (1889-1904). 

Sainl-Affriqne (1889- 
190*)- 

Castelnaudary (1889- 
1904). 

Nîmes 

Lunel (1889-1904) 

Tarascon (1 889-1 904). 

Carcassonne, 

Lodève (1889-1904) 



iUMIR- 
TinOR. 



S. 

R. 

etR.filt. 

Î»G. f. 
R. 

S., 

R.eiG.r. 

s. 
s. 

s. 

S.etG.t 

G. f. 

G. f. 

S. 

P.,R. 

R. 

S. 

S. 

s., G. f. 

P. 

G. f. 

G. f. 

S. 



MOBTA- 
LITé. 



t5i,9 

98.6 

76 
69 

68,6 
68,3 

66* 
63* 

6o,8* 

59,6* 

59»« 

691* 

56,3 

66 

65,3 

55 

53,1 

5i,6 

48,8* 
48,7 



VILLES. 



Carmaox (1 88)^1 904). 

Rodei 

Beaucaire (1899 
1904). 

Bessèges 

Alais 

Mèze (1889-1904). 

Prades (1891-1904) 

Rivesalte-8 (1889- 

«9o4)- 
Limonx (1889-1904). 

Villefranche (1889- 
1901). 

Lavaur 

GranUiet( 1889-1904). 

Maxamet (1 886-1 900). 

Albi 



Saint-Pons (1891- 
1904). 

MarYejols (1889- 

i9o4)- 
Florac (1893-1904).. 

Bédarieux (1889 
1899). 

Decaxerille (1889- 
1903). 

Aubin (1889-1904). 



AUMIB- 
TATIOR. 



P. 

S. 

p. 

s. 
s. 

p., p. a. 

S. 
P., G.L 

S. 
S. 

R. 

S. et R. 

G. f. 

S. 

S. et R. 

S. 
S. 

R. 

P., R. 



HOITi- 
UTé. 



48,& 

46,3 

44,4 
&4,i 
4o,5 
34,7 
33,3 

3i,5 
3o,7 

18,8 

35,8 

33,9 

33,8 



19*5 
19,5 

9 
4,8 
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Tableau VI. 

MORTALITE GENERALE POUR 1.000 HABITANTS. 
(Moyennes annaeUes.) 

piBIODB 1886-1890. 



VILLES. 



Montpellier 

Rodex 

Agde (1889-1890)... 

Gannaux (1 889-1 890). 

GraiiUiet(i889-i89o). 

Limoax (1889-1890). 

YiUefranche (1889- 
1890). 

Alais 

Bessèges 

Eanel (1889-1890). . 

Béziers 

Cette 

Arles 

Perpigoao 

Mèze (1889-1890)... 

Péxenas (1889-1890). 

Careassonne 

Gastelnaudary (1889- 
1890). 

Nimes 

Lodève (1889-1890), 

Mfflau 



AUMIN- 
TATION. 



S. 

s. 

G. f. 
P. 

S. et R. 
S. 
S. 

s. 
s. 
p. 

G. f. 

S. 

R. 
G. f. 

P. 

î 
G. f. 

S. 

S. et G f. 

S. 

S., 
R.etG.f. 



■OBTi- 
LITé. 



3a,7 
3a, 1 
3i,8 

a9i8 
a9i« 
29 

«8,4 
a8,a 
«7,8 
«7,4 
a7,« 

«6,8 
«6,8 
«6,6 
«6,5 
«6,3 

«6 

a6,7 

a6,6 



VILLES. 



Aubin (1889-1890). 

Beaucaire (1889 
1890). 

Uzès (1889-1890).. 

Narbonne 



Saint- Affirique (1889- 
1890). 

Albi 

Gastres. . 



P. 
P. 

S. 
S.etG.f. 

S. 

P., G.f. 



Rivesaltes (188 
1890). 

Giennont - L'Hérault 
(1889-1890). 

Lavaur (1889-1890). 

Tarascon (1889-1 890), 

Decazeville (1889- 
1890). 

Marvejols (1889- 
1890). 



FRANCE 

Bédarieux (18 
1890). 

Mazamet , 



AUMIR- 
TATIOH. 



R. 

p. 



R. 

G.f. 

R. 



■OBTA- 

uti. 



a6»a 
«5 

«4,8 
«4,7 
«4,7 

«4,1 

«4 

«3,6 

«3 

aa,7 
aa,a 
«a, a 

««,1 

21,9 

91,5 

18,7 
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Tableau vn. 

MORTALITE Gi^NiRALB POUR 1.000 HABITANTS. 
(Moyennes annuelles.) 



PBRIODK 1891-1896. 



VILLES. 



Viilefiranrhe 

Agde 

Prades 

Bédarieux 

UzèS ; . . . 

Clermoat-L^Hérault . 

Péz<^nas 

Bessèges 

DecazaviUe 

Beaucairo 

MiUau 



Bériers 

Florac 

Montpellier . 

Arles 

Lodève 

Alais 

Aubin 

Marvejois . . . 
Lavaur 



ALIMBIf- 
TATIOH. 



s. 

R. 

s. 
s. 
s. 

S. 

?,G.f. 

S. 

R. 

P. 

S., 
R.etG.f. 

G.f. 

S. 

S. 

R. 

S. 
S. 

p. 

S.etR. 
R. 



MOBTA- 
LITé. 



3i,6 
39,4 
38,3 

a8,3 

^7^7 

^7,4 

îi7,a 

37 

a6,9 

36,3 

36,1* 
36 

36,7' 
35,6 
35,6 
35,6 
35,6 
35,5 
35,5 



VILLES. 



Graulhet 

Limoux 

Lunel 

Nimes 

Saint-Afirique. . 
Perpignan . . . . 
Garcassonne. . . 
Casteinaudary . 

Carmaux 

Cette 

FRANCE 

Rivesaltes 

Castres 

Tarascon 

Mèie 

Saint-Pons 

Céret 

Rodez 

Narbonne. ... 

Albi 

Mazamet 



AUMIH- 
TATION. 



S.etR. 

S. 

P. 
G.f. et S. 

S. 
G. f. 
G.f. 

S. 

P. 

S. 

P. 

R. 

G.f. 
P.,P.a. 

S. 

S. 

S. 

s. et G.f. 

G.f. 

R. 



■OBTA- 



35,1 

i4,9* 

3&,8 

tk 
33,»» 

a3«3 

33,1 

33,8 
33,5 

22,4 

33 

31,9 

**t9 

91,6 
91,6 
9l4 

31,1* 

i9.8* 

i9i8 

19,4 
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Tableau VIII. 

MORTAUTÉ GiN^RALB POUB 1.000 HABITANTS. 
(MoyeniieB annoellas. 



pilIODB 1896-1900. 



VILLES. 



ViUefiraiiche 

Glermont-L'Héraidt 

Bédarieox 

Pézenas 

Affde 

Alais 

Bessèges 

Cransac 

Decazeville 

Marvejols 

Uzès 

Cette 

Pradae 

Béziers 

Florac 

Saint-Pons 

Graulhet 

Lavaur 

Lunel 

Lodève 

Montpellier 

Beaiieaire 



AUIEN- 
TiTI05. 



s. 
s. 

S. 
G. f. 

R. 

S. 

S. 

P. 

R. 
S. et R. 

S. 

S. 

S. 
G. f. 

S. 

S. 
s. et R. 

R. 

P. 

S. 

S. 

p. 



MORTA- 
LITE. 



34,7 
a9i3 
^9,3 

a8,8 

96,3 

a6,t 

a6 

a5,9 

a5,8 

30,6 

35,3 
35,1 

3 M 
34,8* 

34,4 
34,1 

33,5 

33,3 
33,3 
33,1 
33* 
39,5 



VILLES. 



Gastelnaiidary 

Nimes 

Aubin 

Gannaux 

MiUau 

Arie8 

Carcassonne. . 
Perpignan . . . 
Saint-Âffriqae. 

Céret 

Mèze 

FRANCE . . . . 

Castres 

Limoux 

Tarascon 

Narbonne . . . . 

Aibî 

Rivesaltes. . . . 

Rodez 

Mazamet 



ALlMIfl- 
TATIOR. 



S. 

G.f. 

P. 

P. 

S., 
R. et G.f. 

R. 

G. f. 
G. f. 

S. 

S. 
P. a. 

R. filt. 

S. 

G.f. 

S. et G.f. 

G.f. 

P., G.f. 

S. 

R. 



MOnTA- 
LITK. 



33,4 

33,4* 

39,3 

33,3 

33,3 

99,9 

3 1,8* 
91,8* 
91,8 

at,4 

31,3 

20,8 

90,8 

90,8* 

90,7 

90,7* 

30,6 

30,1 

t9>5' 
i8,3 
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Tableau IX. 

MORTALITE 6ÉNJÎRALB POUR 1.000 HABITANTS. 
( Moyennes annnelles.) 

PÉRIODE 1901-190&. 



VILLES. 



Villefranche 

Bédarieux 

Marvejols 

Florac 

Uiès 

Glenuont-L'Hérault 

Gransac 

Alais 

Lodève 

Cette 

Bessèges 

Pézénas 

Lavaur 

A^e 

Pecaze ville 

Laoel 

Montpellier 

Béziers 

Saint-Pons 

Perpignan 

Millau 



TATION. 



S. 

s. 

SetR. 

S. 
S. 

s. 

R. 

S. 

s. 
s. 
s. 

G. f. 

R. 

R. 

R. 

P. 

S. 
G. f. 

S. 

G. f. 

S., 
R. et Gf. 



■OBTA- 
LlTi. 



37,5 

a6,7 
35,3 
35,3 

3D,1 
34,7 

34,3 

34 

33,8 
33,5 
33,4 

33,3 

33,8 
33,7 
33,1 

31.8* 
31,8* 
31,8 
91, 6* 
31,4 



VILLES. 



Beaueaire. . . . 

Mère 

Saint-Ailrique 

Prades 

Tarascon .... 

Aubin 

Graulhet 

Nîmes 

Limout 

Carcassonne. . 
Narbonne. . . . 

Albi 

Castres . . 

FRANCE .... 

Arles 

Cérel 

Carmaux 

Castelnaudary. 
Rivesaltes. . . . 

Rodez 

Mazamet 



AUIBN- 
TATIOH. 



P. 

P. a. 
S- 
S. 

G. f. 

R. 

S. et R. 

G. f. 

S. 

G. f. 

S.etG.f. 

G. f. 

R. fut. 

R. 
S. 
P. 
S. 
G. f. 
S. 
R. 



■OiTi- 
LITé. 



31,9 

31 

91 

90,7 

90,7 

90,6 

90,4 

30,3* 

»9.9' 
19,8* 
19.8' 
«9^8 

»9.7 

19,6 

«9.6 

19^4 

19^1 

18,9 

18,9 

i7,a* 

*7 
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Tableau X. 

MORTALITE G^NJ^RALE POUR 1.000 HABITANTS. 
(Moyennes annuelles.) 



PERIODE TOTALE 1886-190&. 



TILLES. 



Viliefranehe (1889- 
1904). 

Bédarieux (i8£ 
1904). 

Agde (1889-1904). 

Clermont - L'Hérault 

(1889-1904).... 

Péxenas (1889-1904). 



Aiais 

Ucès (1889-1904)... 

Mootpdlier 

GraDMe (1896-1904). 
Florae (1891-1904).. 
Béden 



Marvejois (1889- 
1904 ). 

DecazenUe (1889- 
1904). 

Prades (1891-1904). 

Cette 

liodève (1889-1904). 

Lunet (1889-1904).. 

MiHau 



Beancaire (iS 
1904). 

Arles 



▲LIMIN- 
TATION. 



S. 
S. 

R. 

S. 



S. 
S. 

s. 
p. 
s., 

R.etG.f. 
P. 



MOBTA 



-I 



3l,9 

a6,9 



VILLES. 



î, G. f. 


a6,7 


S. 


a6,4 


S. 


96,9 


S. 


96 


s. 


96» 


P.,R. 


95,4 


S. 


96,9 


G. f. 


96.9* 


S. et R. 


95,9 



a4.9 

a4,9 
94,6 
94,4 

94 
94 

a3,9 

93,8 



Lavaur 

Graalhet (1889-1904). 

Perpignan 

Nîmes 

Aubin (1889-1904) 

Carcassonne 

Limoux (1889-1904). 

Rodez 

Garmaux (1889-1904). 

Saint-Affriqne (1889- 
1904). 

Saint-Pons (1891 
1904 ). 

Gastelnaudary (1889- 
1904). 

Mèze (1889-1904).. 

Gattres 

Taraseon 

Narbonne 

FRANCE 

Albi 

Rivesaltes (1889 
1904). 

Géret (1891-1904). 

Mazamet. 



AUIBN- 
TATION. 



R. 

S.etR. 

G. f. 

S,G.f. 

P.,R. 

G. f. 

S. 

S. 

P. 

S. 

s. 



p., p. a. 

R., 
etR. filt. 

G. f. 

S.etG.f. 



G. f. 
P. , G. f. 



S. 
R. 



MOBTA- 

uii. 



93,8 
93,7 

93,6* 
93,3* 

93,9 

93» 

99,9* 

99,7* 

99,6 

99,6 

99,5 

99,9 

99 

91,7 

91,3 
91,3* 

21,2 

91,1 

90,8 

18,4 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES ET CONCLUSIONS. 

Les quarante et une villes que nous avons pn comprendre dans notre 
ëtude se dassent de la façon suivante an point de vue de leur alimenta- 
tion en eau, en ne considérant qae le mode principal de cette alimen- 
tation pendant la période que nous avons visée : 

Dix-huit ont été alimentées principalement en eau de source pendant 
toute la durée de cette période; 

Quatre, en eau de puite fiUra&ta ou galeries (Utraotes; 

Quatre, en eau de rivière par prise directe; 

Trois, en eau de puits ariMiins; 

Trois, en eau de provenance diverse (source et coure d'eau; source et 
puits filtrant; source, cours d'eau et gaderie filtrante). 

Huit ont modifié leur mode d^alimentalion pendant la période eonsi* 
dérée : en remplaçant des puits urbains par des puits filtrants, des priseï 
direeles en rivière ou des puits artésiens; en substituant de feau prise 
direotement en rivière à celle de galeries filtrantes; ou encore en adjoh 
gnant Teaa de galeries filtrautes à une eau de source. 

Une seule, Castres, a adopté un procédé de correction pendant le coun 
de la période : alimentée d'abord par de Teau prise directement à une 
rivière , elle a installé des filtres à sable pour la purifier. 

Dans toutes ces villes, les conditions dliygiène générale sont pins oo 
moins défectueuses. Toutes les municipalités ne se montrent pas ^[alement 
soucieuses d'assainir leurs villes, ni même d'appliquer, à ce point de vae, 
les prescriptions de la nouvdle loi sanitaire de 1 909. Cet état de choses est 
évidemment la conséquence de l'indilTérence, en matière d'hygièoe, de 
populations qui en violent constammmit les règles les plus élémentairas. Eo 
ce qui concerne notamment le mode d'évacuation des immondiees, il nesl 
nuUe part tout à fait satisfaisant, et l'on constate même trop souvent en* 
eore l'absence de tout système. Reinarquons, toutefois, qu'un oerCain 
nombre de municipalités, justement préoccupées d'améliorer Thyglèoe de 
leur localité, se sont appliquées k perfectionner le mode dMvacnation des 
immondices par la construction d'égouts , la réfection d'anciens ^als oa 
Teiitension du réseau existant. Malheureusement le type adopté, même 
pour les nouveaux égouts . n'est pas toujours conforme aux donnéaa ré* 
centes de la science. Plusieurs munieipdités ont également fait exécvler 
des travaux parfois importants, soit pour modifier, comme nous l'avons 
vu, le mode d'alimentation en eau, soit pour corriger des défectooehés 
du captage ou des canalisations. 

L'examen de la mortalité typhique dans les villes que wam avons consi* 
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âMoê montre qa^eliet sont en général très éproavëesparla fièvre typhoïde. 
Il réenilU d*aS9turf dn rapport de Bronardel tnr Lafavre tifpkaîde dan» ks 
gmnùmu de Fnmcê^^^ que noire région est, avec la r^on de Marseille, 
celle qni paye à cette maladie le pins large tribnt 

Notre tableau V, relatif à Tensemble de la péiode considérée, montre 
qne, snr ki villes, 81 ont nne mortalité typhiqne supérieure à 80 
pour 100.000; pour 07 die d^sse io, et pour 19 même 5o, que Ton 
peut considérer comme un taux très élevé; û seidement ont une mortalité 
typhiqne fiâUe inférieure à i5 pour 100.000. 

La comparaison des h |»emiers tableaux (I i IV), correspondant à den 
périodes quinquennales successives, d'ailleurs plas ou moins complètes, 
montre que la mortdité typhiqne a, en générri, notablement diminué, 
mais qp'die n*en reste pas moins pour la plupart des villes k un taux 
beaucoop trop élevé. 

L'examen des courbes de mortalité partieulières h chaque ville montre 
que les années 1890, 1891 et 189a sont celles qni ont étéiejrins fréquem- 
ment caraetérnées par d'importantes poussées épidémiques. Il a de y avoir 
sans doute là une influence commune qui nous échappe. 

Si nous ccmsidérons maintenant la mortalité générale, nous constatons 
qoe, de même que pour h mortalité typhiqne, elle est très ferle, pour la 
plupart des villes de notre r^on; eHe décroit le plus souvent pendant les 
périodes quinquennales successives, mais reste encore dans la dernière 
presque toujours trop élevée. 

Le tableau X, relatif à Tensemble de la période, montre que 87 villes 
sur ht ont eu une mortalité générale supérieure à ai, a pour 1.000, 
mortalité moyenne de France pour la période considérée; i3 dépassent 
même le chi£BrB de a5 , qni peut être considéré comme excessif. Ce taux 
suflBrait pour faire disparaître, en ringt ans, la moitié de la popu^ 
lation. 

Pour la dernière période 1901-190& (tableau IX), pendant laquelle la 
mortalité moyenne de France à été de 19,6, ih villes ont encore un taux 
supâienr à cette moyenne, et & restent au--dessos de a 5. 

Si Ton rapprodie la mortalité typhique dn r^me d'alimentation en 
eau, on constiile qu'il n'existe point entre l'une et l'autre de relation con- 
stante, hss villes alimentées par un même régime présentent des mortalités 
typhiques extrêmement inhales. C'est ainsi par exemple que , pour les villes 
alimentées en eau de source, qui constituent le [dus nombreux de nos 
groupes, nous trouvons les chiflkw extrêmes de 19,5 et 68,6, voir même 
dans un cas (période incomplète) i5i,9. 

C^eet ainsi encore qne Lund , qni est exclusivement alimentée en eau de 

(^> Imprimerie natimide, Paris , 1900* 
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puits , a une mortalité typhique (5a, i) , bien différente de celle d'Aubin (9,6) 
pendant la période du régime des puits; de même, tandis que la mortalité 
typhique est très élevée pour certaines villes qui boivent de Teau prise 
directement dans des cours d'eau, conune Aries (76) et Castres avant les 
filtres à sable (190,7), d'autres, alimentées par le même mode, ont une 
mortalité typhique très faible conmie Decazeville (9), Gransac et Aubin 
depuis l'adduction de l'eau du Lot (11 et o). Enfin, parmi les villes ali- 
mentées par puits filtrants ou galeries filtrantes, remarquons l'écart entre 
Albi avec sa mortdité de 1 /i,â depuis l'adoption de ce mode d'siim^tation , 
et Béziers, Perpignan ou Tarascon avec leur mortalité de 60,8, de 89,6 
et 53,1. 

Dans nos tableaux I à V, où les villes sont classées d'après leur mortalité 
décroissante, on voit que les villes alimentées par un même mode, quel que 
soit d'ailleurs cdui que Ton considère, se retrouvent à tous les degrés de 
l'échdle. Les villes alimentées en eau de source n'ont pas dans leur 
ensemble une mortalité typhique inférieure à cdles qui sont alimentées en 
eau de rivière ou en eau de puits; on peut être frappé de cette absence de 
supériorité des eaux de sources. 

Ces constatations n'infirment point l'importance de l'eau comme facteur 
éliologique de la fièvre typhoïde , importance qui est nettement établie par 
des observations sans nombre; elles s'expliquent parfait^nent par ce iait 
bien connu , qu'on ne saurait apprécier exdusivem^it la valeur bygiàiique 
d'une eau d'après la nature du mode d'alimentation, et démontrent eu 
particulier la faillite des sources de notre r^on. 

Eh premier lieu , pour le régime des puits , la différence de mortalité 
signalée entre Lunel et Aubin est parfaitement en rapport avec la qualité 
de l'eau fournie par les puits de Lunel et le défaut de protection de la nappe 
qui les alimente. De même, poiu* les eaux de rivière, les écarts observés 
entre Aries et Castres d'une part, Decazeville, Cransac et Aubin de l'autre , 
s'expliquent fort bien , si l'on considère Tin^lité des causes de souillures 
des cours d'eau qui les alimentent (Rhône recevant des ^uts en amont de 
la prise pour Aries, Agoàt souillé par des agglomérations voisines pour 
Castres, Lot à pollution très éloignée pour Decazeville, Cransac et Aubin). 
En ce qui concerne les villes alimentées par puits filtrants ou galeries 
filtrantes, les différences constatées dans la mortalité typhique entre Albi 
d'une part, Béziers, Tarascon et Perpignan de l'autre, sont parfaite- 
ment en relation avec la qualité de Teau captée et avec les défectuosités des 
travaux de captage (nappe souillée ou mal protégée à Tarascon et à Bézio^s, 
envahissement fréquent des galeries par la rivière à Perpignan). Enfin, pour 
le groupe des villes alimentées en eau de source, les différences que nous 
avons enregistrées s'accordent avec la qualité très inhale de l'eau utilisée. 

Un grand nombre de sources donnent manifestement de l'eau de qualité 
variable, devenant dans certaines circonstances médiocre ou mauvaise. 
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comme celles de Tlssanka pour Cette , du Lez pour Montpellier et de ia 
Fontaine pour Nîmes. Ces variations dans ia qualité de Teau d'une même 
source montrent qu'il est essentiel de ne pas se fier à une seule analyse 
pour apprécier la valeur hygiénique d'une source. La qualité généralement 
médiocre de nombre de sources de i)os r^ons est parfaitement en rapport 
avec ia nature calcaire des terrains d où elles émergent, avec la densité de 
ia population et l'abondance de terrains cultivés sur leur bassin d'ali- 
mentation, souvent avec la variabilité et l'importance même de leur débit. 
Non seulement les faits constatés dans cette étude n'infirment pas , on 
vient de le voir, l'importance de l'origine hydrique de la fièvre typhoïde, 
mais même plusieurs exemples ia confirment nettement. Comme nous l'avons 
dit dans notre introduction , et incidemment à propos de plusieurs villes , 
bien souvent les renseignements obtenus ont été insufilsants pour que nous 
puissions interpréter les &its; mais, dans bien des cas, la relation est 
manifeste entre la mortalité typhique et la qualité de l'eau d'alimentation. 
Souvent un changement de régime , des travaux d'amélioration ou de pro- 
tection des canalisations ou du captage ont eu pour suite une baisse de la 
mortalité (voir Albi, Béziers, Carcassonne, Cransac, Nîmes, Perpignan, 
Pézenas, Rivesaltes, Rodez); d'autres fois, au contraii*e, une hausse a été ia 
conséquence de souillures accidentelles ou de l'adoption d'un système 
défectueux (voir Béziers, Narbonne, Perpignan). 

D'autre part, si nous exploitons les données qui nous ont été obligeam- 
ment fournies par M. Vallet, nous constatons que, pour plusieurs villes, la 
mortalité typhique baisse dans la garnison , par suite de l'emploi de filtres 
ou d'appareils de stérilisation, alors qu'elle ne baisse pas dans la même 
proportion, ou se maintient, ou même s'élève, dans l'ensemble delà popu- 
lation (voir Béziers , Lunel, Montpellier, Narbonne, Perpignan). 

Le seul exemple. Castres, que nous trouvions d'une ville ayant appliqué 
en grand un procédé de correction , fournit des arguments très décisifs en 
faveur de cette thèse : ce sont , d'une part, l'épidémie de 1897, en coïnci* 
dence avec le fonctionnement défectueux de filtres très mal conduits, épi- 
démie dont une enquête minutieuse a nettement démontré l'origine 
hydrique; de l'autre, l'amélioration très notable déterminée par l'usage 
de filtres mieux installés et mieux conduits. 

n résulte de cette étude que, si la mortalité typhique s'est abaissée dans 
ces dernières années pour la plupart des villes examinées, à la suite de tra- 
vaux divers d'assainissement, et surtout d'améliorations apportées au régime 
de leur alimentation en eau, cette mortalité est encore en général de beau- 
coup trop élevée dans notre région. Cette situation mérite d'attirer l'atten- 
tion des municipalités, qui devraient se faire un devoir d*y porter remède. 
Le taux élevé de la mortalité typhique coïncide dans la plupart des cas avec 
un taux de mortalité générale bien supérieur k la mortalité moyenne de 
France, ce qui suffirait, en vertu de l'article 9 de la loi sanitaire du i5 fé- 
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vrier 1 90a , à faire une obligation aux municipalités de prendre des mesures 
d'assainissement. 

Ce serait une erreur de croire que cette situation est irrémédiable et fatale 
dans notre r^on. Bon nombre de fûts consignés dans cette étude le 
démontrent nettement, et divers exemples établissent que, même dans de 
grandes villes, Albi, Rodez, la fièvre typhoïde peut, sinon complètement 
disparaître, du moins être considérablement réduite. Ce serait donc une 
faute grave que de rester inactif. L'attention des municipalités doit se porter 
plus spécialement sur Talimentation en eau , qui , nous Tavons vu , est en 
général défectueuse. Il serait désirable que chaque municipalité, par une 
étude approfondie de sa situation sanitaire et de son mode d'alimentation , 
examinât dans ses détails des défectuosités et des relations que nous n*avons 
pu, avec les renseignements dont nous disposions, étudier que dans leur 
ensemble. A cet ^[ard, il serait indispensable que les médecins , mieux con- 
vaincus des services qu'ils peuvent rendre à la cause de l'hygikie publique, 
se décident à bire plus régulièrement les déclarations prescrites par la loi 
et qui seides dans le cas particulier permettraient d'établir la morbidité 
typhique et sa répartition. 

Beaucoup de municipalités s'illusionnent sans doute encore au point de 
croire qu'une eau de source est nécessairement une eau d'alimentation de 
bonne qualité. Les faits que nous avons rapportés montrent que, dans notre 
r^on, plus peut-être que partout ailleurs, cette confiance doit être consi- 
dérée conune non justifiée; peu de sources y présentent des garanties suffi- 
santes, et bon nombre de celles qui paraissent les meilleures sont exposées , 
par la nature géologique de leurs bassins d'alimentation , l'extension des 
cultures et l'accroissement de densité des populations, à perdre graduel- 
lement leurs qualités premières. 

Les villes devraient donc songer, dans bien des cas, i appliquer des 
procédés de correction* qui ont déjà fait leurs preuves et qui se répandent 
de plus en plus en Amérique, en Angleterre, en Allemagne, et même depuis 
peu de temps en France (banlieue de Paris, Nice, Pau, Cosne, Lec- 
toure, etc.). 

Pour cdles qui auraient k se pourvoir d'une nouvelle eau d'alimenta- 
tion, plutôt que de rechercher systématiquement une source plus ou moins 
lointaine, dont l'adduction nécessite souvent des frais considérables, il peut 
y avoir avantage, au double point de vue hygiénique et économique, à 
utiliser, en les corrigeant, les eaux qu'dles ont à leur portée. Quant à c^es 
qui sont déjà suffisamment pourvues, bon nombre auraient sûrement inté- 
rêt à appliquer, comme l'a fait Castres et comme l'a entrepris Arles , un pro- 
cédé de correction aux eaux déjà en usage, de source ou autres; dSes y 
retrouveraient, en économie de vies humaines et de journées de mdadies, 
un large dédommagement aux sacrifices pécuniaires qu'dles auraient k 
s'imposer à cet effet. 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 



807 



ANNEXE. 
VILLE DE 

— Quel est le mode d^alimeniation en eau dans votre ville? 

S*il y en a plusieurs, quels sont les principaux? (puits, sourcas ou cours 
d'eau?) — 

— Existe-t-il, en dehors de cette alimentation commuuale, des puits parti- 
culiers? — 

— Quelle est la quantité d'eau mise k la disposition des habitants : 
1** Par puits communal? 

s* Par puits particuliers? 

3" Par source? 

4" Par cours d^eau? — 

— Quel est le nombre des habitants de votre ville? — 

— Si l'eau communale provient d'une source : 
Quelle est la distance de la source à la ville ? — 
Quelle est la nature du terrain où jaillit la source? — 

Y a-t-il près de la source des habitations, des champs cultivés, un cime- 
tière? — 

Emploîe-t-on pour la culture de l'engrais humain? — 

Le débit de la source augmente-t-il au moment ou à la suite des pluies? — 

L'eau se trouble-t-elle? — 

L'eau est-elle aussi fraîche en été qu^en hiver^ à la source même? — 

— Gomment cette eau est-elle captée? — 

— Gonmient est construite la canalisation qui amène l'eau de la source à la 
ville? — 

Y a-t-il des réservoirs sur le cours de cette canalisation? — 
Et comment sont-ils construits? — 

Y a-t-îl une canalisation pour distribuer Teau en ville, et quelle est-elle? — 



Si l'eau conununale est fourm'e par un ou plusieurs puits : 



Ces puits sont-ils situés dans la ville ou en 
dehors? — 

Y a-t-il, dans le voisinage, des creux à fumier 
ou purin, des fosses d'aisance, des champs cul- 
tivés? — 

QûeDe est la nature du terrain dans lequel ils 
sont creusés? — 

Quelle est leur profondeur? — 

A quel niveau se trouve l'eau au-dessous de la 
surface du sol? -^ 
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Le niveau de Teau varie-t-il notablement au mo- 
ment ou à ia snite des plaies? — 

L'eau »e trouble -t-elle? — 

L'eau du puits est-elle aussi fraîche en été qu'en 
hiver? — 

— Gomment est construit le puits? — 

Le soi est-il cimenté à l'orifice du puits ? A quelle 
distance? — 

A-t-il une margelle s'élevant au-dessus du sol? — 
Est-il couvert? — 

— Y puise-t-on et comment? — 
Est-il muni d'une pompe? — 

— L'eau est-elle recudllie dans un réservoir et 
envoyée dans des canalisations? — 

En ce cas comment est construit le résenoîr? — 
Comment sont construites les canalisations? — 



l" PUITS. a'POITS. ETC 



— Si l^eau conmnunade est fournie par un cours d'eau : 
Quel est ce cours d'eau? — 

La prise se trouve-t-elle dans la ville ou en amont? — 

En ce dernier cas à quelle distance de la ville? — 

Comment l'eau est-elle captée? — 

Comment est construite la canalisation d'amenée? — 

Comment est construite la canalisation de distribution? — 

S'il y a des réservoirs, où sont-ils et comment sont-ils construits? — 

— Dans le cas où Teau d*alimentation proviendrait de galeries filtrante, 
indiquer : 

La distance entre ces galeries et la rivière? — 
Si Teau des galeries se trouble au moment des crues? — 
Si les galeries ne peuvent pas être envahies par les eaux du cours d'eau la 
moment des fortes crues, ou par les eaux superficielles? — 

— A-t-il été fait des analyses (chimiques ou bactériologiques) des eaux ati- 
lisées dans votre ville pour l'alimentation? — 

Quelles sont celles qui ont été analysées? — 
Dans quel laboratoire ont été faites ces analyses? — 
A quelle date oni-t-elles été efiectuées? — 
Pourriez-vous nous les communiquer? — 

— Y a-t-il eu, dans ces dix dernières années, quelques changements apporté» 
au mode d'alimentation en eau de votre ville? — 

A quelle époque? — 

Quel était le mode d'alimentatiou antérieur à ce changement? — 
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— Ave£-vous adopté quelque procédé de purification de votre eau d^aiinien* 
tadon? — 

Si oui, porte-t-il sur la totalité de Tean utilisée pour TaMmentation de votre 
commune, ou aur une partie seulement? — 
Et, dans ce dernier cas, sur quelle fraction? — 
Quel est ce procédé? — 
A quelle époque remonte son application? — 
A-t-il été appliqué à Teau qui était antérieurement en usage? — 
A qui incombe la surveillance de ce procédé de purification? — 

— Quel est dans votre viHe le mode d*évacuation : 
1* Pour les matières fécales (égouts, fosses, etc.)? — 

9* Pour les eaux ménagères (^uts, puits perdus, rues)? — 

— A-t-il été fait dans votre ville des travaux importants d^assainissement dans 
ces dix dernières années? — 

Lesquels? — 

A quelle époque? — 
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XXIV 

L'assidoitb i LÀ CRÈCHB, par M. le docteur Bkluzr. 

La crèche a pour destination d'assister Touvrière en lui permettant de 
travailler librement, de protëg^er Tenfant en amâiorant son hygiène. 

Ces deux tâches exigent du temps. Qu'un en&nt vienne une fois seule- 
ment par semaine; qu'un second disparaisse au bout de trois ou 'quatre 
jours : manifestement, ceux-là ne peuvent personnellement prétendre aux 
bienfaits de l'institution, pas plus que leurs mères tirer un avantage sérieux 
d'une aide aussi intermittente ou transitoire. En pareils cas, donc, la 
crèche manque totalement son but, ce qui réduit d'autant son champ d'ao- 
tion positive. D'où ce principe, bon à fixer au passage : pour juger la 
valeur de l'œuvre, considérez, non pas le nombre global de journées de 
présence, non pas le nombre brut d'admissions, mais uniquement la régur 
larité, la fidéÛté de ses pupilles. La conclusion sera moins illusoire et 
assez différente; la statistique suivante va l'établir. 

E31c a pour base i,3i^ observations individuelles recueillies dans une 
crèche de Paris et représentant la totalité des enfants ^'^ reçus pendant une 
■ douzaine d'années. 

En ce qui concerae leur assiduité, nous disposons des détails suivants : 

i"* Nombre de journées de présence constaté entre l'entrée et la sortie 
définitive ; 

fk* Nombre de jours auxquds l'établissement a été ouvert pendant le 
même laps de temps ; 

3** Durée ( des absences qui se sont produites. 

k" Cause I Idem. 

S"* Motif de la sortie. 

Ces -éléments permettent d'apprécier combien peu exacte et stable s'est 
montrée la dientèle (I); pourquoi il en a été ainsi (II); comment enfin 
on peut corriger ce regrettable étal de choses (HI). 

I 

i" Les 1 ,3 1 /i enfants fournissent ensemble un total de 87,986 journées 
de présence. Or, si chacun d'eux était venu autant de fois que la crèche 
ouvrit, depuis son entrée jusqu'à son départ, ce n'est pas 87,986 pré- 

(*) Sauf deux (n"" /io3 et liU3) cependant, que nous éliminons, n^ayant pas 
noté leur nombre exact de présences. 
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sences que nous aurions, mais bien 136,483. Restent 87,697 jours 
d*absence. 

En Ëdt, par conséquent, sur 100 lits tenus à la disposition de leurs 
titulaires, 70.1 1 ont été occupes , tandis que les Q9.88 autres demeuraient 
vides. Autrement dit, sur 10 enfants attendus, 3 cpiotidiennement font 
dë&ut. C*est la paralysie d'un tiers environ des facultés bienfaisantes de 
Toeuvre; 

a" L'excessive brièveté des séjours n'entratne pas un moindre préjudice. 
En effet, parmi les i,3i6 entrés, ne viennent que : 



1 jour 33 

9 jours Sa 

3 55 

4 /lo 

5 /19 

6 lio 

7 a5 



A reporter 373 



Report 973 

8 96 

9 33 

10 99 

11 3i 

19 93 



Total 6 1 5 



Voilà déjà 4i5 disparus en un maximum de deux semaines, par suite 
sans possibilité de profit. 

Ce n'est pas tout : en voici 69 autres qui, avec de i3 à a 5 présences 
par tête, n'en sont pourtant pas mieux partagés; car ces princes, au 
lieu de former groupe compact, se dispersent à l'excès; entre des périodes 
d'exactitude ne dépassant jamais deux semaines, s'intercalent des édipses 
d'au moins six jours, quand ce n'est pas douze, cinquante, cent ou 
davantage. 

Déchet total : 464 enfants {hib+kg) dont la santé, morale ou phy- 
sique, n'a rien pu gagner de bon à des apparitions si courtes; 464 mères 
à qui le service rendu n'a été qu'insignifiant. La proportion (464 sur 
i,3i4) ressort à 34.55 p. 100; 

S** La condusion nécessaii'e de ce triage est celle-ci : un grand tiers des 
efforts faits pour secourir les familles et protéger l'enfance n'aboutit pas; 
le tiers des berceaux est délaissé; le tiers des frais généraux est dissipé en 
vain; le tiers des peines imposées à la directrice et aux berceuses est 
porte sèche. 

Tout commentaii*e relatif au budget serait superflu. Quant au personnel, 
rien n'est pour lui décourageant comme cet incessant défilé de nouveau- 
venus. Ne faut-il pas d'abord tes plier individuellement à une discipline 
nouvelle? rompre d'anciennes habitudes? en inculquer de meilleures? et, 
quand le plus difficile est fait, une fois sur trois, l'objet de. ces pénibles 
soins cède sa place à un autre, laissant derrière lui tout à recommencer. 
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Il n'est pas de labeur plus ingrat, plus capable de rebuter des bonnes 
volontés déjà mises, d'ailleurs, à de rudes épreuves. 

Tels sont et le mal et sa portée; cherchons-en les causes. 

II 

i" Les 37,^^97 jours d'absence que nous avons comptés se répartissent 
en deux lots : 

Les uns, au nombre de 13,697, sont occasionna par des maladies de 
Tenfant luinméme ou de ses parents (père, mère, frère, sœur); 

Le reste, ail, 000, comprend toutes les inexactitudes relevant de causes 
étrangères à la santé : mère momentanément sans travail ou cessant de 
fréquenter l'atelier; placement provisoire du bébé en garde ou à la cam- 
pagne ; renvoi pour infractions au règlement (manque de soins à domicile, 
négligence à raser les cheveux). Cette variété d'excuses ne doit pas en im- 
poser; au fond ce ne sont guère que des masques destinés à sauver la face : 
la plupart attachent un médiocre prix aux services qui leur sont rendus et 
y renoncent sans en ressentir grand dommage ; 

a** De même, parmi les 364 séjours écourtés, quelques-uns sont, pour 
ainsi dire. Intimes (3o), tandis que les autres (&34) restent insuffisam- 
ment justices. 

Les motifs des 3o premières sorties sont : 

11 décès; 

9 renvois (athrepsie, refus de vaccination , sevrage non autorisé, manque 
de certificat nécessaire); 

10 maladies graves et longues (diphtérie, coqueluche, bronchopneu- 
monie), après la guérison desquelles les convalescents ne furent pas ra- 
menés. 

En revanche, 5i départs n'eurent pour prétextes que des affections à la 
fois bénignes et peu prolongées; nous les classons dans le second groupe 
avec 383 autres qui furent suivis de mise en garde, envoi en nourrice ou 
rentrée au domicile (les enfants n'ayant été amenés, dans ces derniers cas, 
que pendant le déménagement et réemménagement de la famille) ; 

3** Ainsi, les causes essentidles des inexactitudes comme des départs 
hâtifs sont, en dernière analyse : la mdadie (35.7a et 6./16 p. 100) d'une 
part; de l'autre, un recrutement défectueux : beaucoup d'enfants n'ont 
que faire à la crèche, pouvant se passer d'elle ou relevant d'un autre 
mode d'assistance. Cette explication convient k 64 p. 100 des absences 
constatées et à 93.53 p. 100 des sorties prématui*ées. 

Qu'il y ait intérêt , intérêt primordial , à réduire le nombre des malades , 
c'est évident. >^ 

Qu'il faille, en outre, éliminer ce flot montant de parasites irr^uliers. 
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c'est ce qui résulte de cette loi dëjà foimniëe : le rendement social d'une 
crèche est directement proportionnel à l'assiduité de sa population. 



III 

Réduire le nombre des malades regarde le médecin ; écarter les intrus 
est l'affaire des dames pa^onnesses. 

i" Nous ne pouvons décrire ici le rôle du médecin, ce serait entre- 
prendre l'hygiène entière de la crèche. 

Aussi nous bornons-nous à cette unique remarque qui touche de plus 
près au sujet'.* les exdusions individuelles ou collectives exigées par les 
affections contagieuses seront prononcées sans hésitation, mais aussi en 
gardant tous les ménagements compatibles avec la sécurité générale; car le 
renvoi de l'enfant contraint la mère et l'habitue à ne compter que sur 
dJe-méme; 

fk" Pour alléger l'œuvre des non-valeurs qui Tencombrent indûment, il 
faut s'en rapporter aux dames patronnesses. Parmi les multiples fonctions 
qui leur incombent, aucune ne leur est si personnelle, aucune ne se peut 
moins accommoder de suppléance. 

Lorsqu'un nouveau se présente, en effet, il s'agit d'entrer en relations 
avec les siens; de peser leurs ressom*ces et leurs besoins; de décider si 
l'assistance, telle que l'offre la crèche, est nécessaire d'abord et suffisante 
ensuite. 

Cette enquête préliminaire demande du temps, de l'expérience, du tact. 
Elle permet en retour d'écarter d'emblée la presque totalité de ces no- 
mades qui disparaissent en peu de jours, repris par leur mère, placés en 
nourrice ou confiés à une gardeuse plus accommodante , sinon aussi scru- 
puleuse que la crèche. 

Le recrutement normal de l'effectif rigoureusement assuré, on verra, du 
même coup, diminuer considérablement la fi-équence des irrégularités sans 
cause. 

Il suflSra alors, pour obtenir l'assiduité maximum de la part des élus, 
que les dames patronnesses ne perdent pas de vue les absents ; qu'dles s'as- 
surent au plus tôt de ce qui les retient à domicile; qu'eUes les visitent de 
temps en temps chez eux afin de ne pas les laisser s'y attarder sans raison 

A ce prix, la crèche se débarrassera de ce poids mort qui restreint ses 
bienfaits , grève son bilan , surmène et décourage son personnel ; à ce prix , 
elle aura des protégés stables, c'est-à-dire' susceptibles de profiter des 
sacrifices faits en leur faveur. 
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XXV 

A PBOPOS DE LÀ î8* QUESTION DU PROGRAMME. DbS MOYENS DE 

PEOPHTLAJIE EMPLOYES EN ANGLETERRE ET ES FraNCE DA\S LES CAS 

DE MALADIES CONTAGIEUSES , élude Comparée, par M. le docteur 
E. Dabout, médecin légiste de TUniversitë do Paris. 

Dans la lutte contre les maladies contagieuses, nous entendons sans 
cesse parler de désinfection, bien peu de prophylaxie. 

Les municipalités françaises prennent, en cas d*épidémie, toujours des 
mesures de désinfection qu*dles croient radicales; la prophylaxie, elles ne 
rappliquent pas et Lussent aux particuliers le soin de l'entendre à leur 
manière. D^ailleurs nos textes de lois sont insuffisants, tous sans exception , 
la loi de 190a, la dernière votée sur la protection de la santé publique, 
elle aussi est incomplète. 

L'Angleterre, de» 1876, prévoit la contamination par les cadavres et 
par les personnes atteintes de maladies contagieuses. Dès cette époque elle 
oblige les particuliers à transporter à Fhôpital des contagieux les malades 
atteints d'aïfections transmissibles, et à la mortuary les cadavres d'individus 
décédés de maladies transmissibles. 

Le paragraphe 1 & 1 de TAct sur la santé publique décrète que chaque 
autorité locale doit, après avoir été requise par le Local Government 
Board, agencer un local particulier pour la réception des cadavres avant 
Tenterrement. L'installation de cet établissement est laissée à l'initiative de 
chaque ville, à condition qu'elle installe celte mortuary suivant certains 
projets prévus par le Board lui-métne. 

Le paragraphe tàù du même Act dit que la juridiction locale peut et 
doit, si un cadavre se trouve dans un tel état qu'il mette en danger la 
santé des habitants de la même maison ou de la pièce où il se trouve, or- 
donner, après certificat d'un médecin i^lement reconnu, que le cadavre 
soit transporté, aux frais de l'autorité locale, dans la mortuary prévue par 
cette même autorité. 

Le même paragraphe prescrit que le corps de tout individu décédé de 
maladie infectieuse doit être envoyé par l'autorité locale (c'est le médical 
offîcer qui est chargé de ce soin), k la mortuary, dans la chambre mor- 
tuaire réservée aux cas contagieux. 

Toute personne qui n'exécute pas l'ordre de la justice relatif au trans- 
port dans la mortuary des cadavres contagieux ou dangereux pour la santé 
des voisins, dont il est fait mention au paragraphe i/ia de l'Act sur la 
santé publique, est punie d'une amende ne dépassant pas 5 livres. 
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Les textes de lois, en Angleterre, non seulement sont bien explicites, 
mais ils sont scrupideusement obs«*v^. Un individa atteint de maladie 
contagieuse ne peut pas rester dans un local habite par d'autres personnes, 
il doit être transporte à Thôpitd spécial des maladies transmissibles. 
L'éducation du public est d'ailleurs faite en Angleterre, et chaque per- 
sonne a bien la notion que cette obligation de l'isolement d'un contagieux 
est la sauvegarde de la santé générale. 

Le séjour d'un cadavre contagieux n'est pas permis dans une maison 
habitée, et les textes de l'Act sur la santé publique, le paragraphe i &a de 
cet Act est assez dair pour qu'il ne soit besoin pas de le commenter. 

Que prévoit la loi française du i5 février 1903 , rdative à la protection 
de la santé publique, loi modifiée par celle du 7 avril igoS? 

Les artides 4 et 5 visent la déclaration des cas de mdadies. Cette décla- 
ration est obligatoire pour la fièvre typhoïde, le typhus exanthématique, 
la variole et la varioloïde, la scarlatine, la rougeole, la diphtérie, la suette 
miliaire, le choléra et les maladies cholériformes, la peste, la fièvre jaune, 
la dysenterie, les infections puerpérales et l'ophtalmie des nouveau-nés, la 
méningite cérébrospinale, cdle est facultative pour la tuberculose pulmo- 
naire, la coquduche, la grippe, la pneumonie et la bronchopneumonie, 
l'érysipèle, les oreillons, la lèpre, la teigne, la conjonctivite purulente et 
rophtdmie grannuieuse. 

L'artide 97 prévoit les cas de non-déclarations et édicté les peines en- 
courues par tout docteur en médecine qui aura commià une contravention 
aux prescriptions des règlements sanitaires, c'est l'amende, elle peut varier 
(k 5o à 900 francs. 

La conséquence de la dédaration des maladies transmissibles est la 
désinfection rendue obligatoire dans tous les cas prévus et édictés ci-dessus, 
c'est l'artide 7 de la loi qui prescrit cette désinfection. Un r^ement d^d- 
ministration publique, rendu après avis du Conseil consultatif d'hygiène 
publique de France, détermine les conditions que les appareils de désin- 
fection doivent remplir au point de vue de l'efficacité des opérations à 
effectuer. 

La prophylaxie n'est prévue dans la loi que pour la variole. L'article 6 
rend la vaccination antivariolique obligatoire au cours de la première 
année, ainsi que la revaccination au cours de la onzième et de la vingt 
et unième année. 

La prophylaxie des autres maladies transmissibles rentre dans les mo^ 
sures de prophylaxie extraordinaires prévues à l'artide 8. Ces mesures 
varient suivant les épidémies , c'est un décret du Président de la Répu- 
blique pris après avis du Conseil d'hygiène publique, qui détermine les 
mesures propres à empêcher la propagation de l'épidémie. La prophylaxie 
des maladies contagieuses, à part celle de la variole, n'existe donc pas en 
temps ordinaire, il faut un décret spécial pour qu'elle commence. 
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Dans les cas de maladies contagieuses, la déclaration est obligatoire en 
Angleterre et en France, la désinfection est le corollaire inévitable, il est 
appliqué dans les deux pays. Mais, pour ne parler que de notre pays, 
cette désinfection est insuJQBsante, je dis plus, die n'existe pas. Elle n existe 
pas dans les communes pauvres de quelques centaines d'habitants, qui 
n'ont aucun appareil de désinfection ; elle est insuffisante dans les grandes 
villes, à Paris même dans certains milieux. Je ne veux pas parler des cas 
de maladies transmissibles de fièvre typhoïde ou de rougeole constatés 
dans une famille riche ou aisée; ces familles, de par la propreté des locaux 
quelles habitent, de par les notions élémentaires d'hygiène qu'elles ont 
apprises, pratiquent l'isolement relatif de leur malade et la désinfection 
des locaux et des linges par des blanchissages répétés, et ce ne sont pas 
ces familles qui sont le plus grand danger de contamination , mais ce sont 
les indigents, les hôtels de bas étage que j'ai en vue, et je dis que les 
moyens de désinfection, tels qu'ils sont employés actuellement, sont ineffi- 
caces, que les moyens de prophylaxie sont nuls, et je m'étonne que cer- 
taines maladies éminemment transmissibles, comme la variole, la rougeole, 
la scariatine, ne soient pas plus redoutables et plus fréquentes. 

Nous n'avons pas en France de textes de lois permettant au médecin , à 
la municipsdité d'obliger un enfant atteint de rougeole dans une pièce où 
il vit avec ses père et mère et ses trois ou quatre sœurs, à aller à l'hôpital 
des contagieux, le l^islateur n'a pas prévu l'ignorance du contagieux, il 
n'a voulu admettre que le droit du malade de rester dans son home, de 
choisir en toute liberté entre son domicile et l'hôpital, le l^islateur a 
craint de heurter les principes de liberté en créant Tobligation, pour le 
contagieux, de quitter son domicile privé pour aller à l'hôpital. Au point 
de vue hygiénique, c'est une erreim 

En Angleterre, cette obligation pour le malade atteint de maladie Irans- 
missible d'aller à l'hôpital des contagieux n'existe que pour les malades 
habitant des locaux communs, et le malade, s'il habite une maison parti- 
culière, a le droit d'y séjourner et d'y soigner sa maladie. La classe aisée, 
riche, profite seule de cette facilité de soigner le malade à domicile, mais 
il faut avouer que c'est sous la surveillance efficace et sévère du médical 
officer. 

D'ailleurs, le genre des constructions anglaises se prête mieux à l'isole- 
ment, même pour la classe moyenne et la classe ouvrière. Il n'existe pas 
en Angleterre , tout au moins dans les fauboui^ des grandes villes et dans 
les petites villes, de ces grandes bâtisses à cinq ou sept étages, où vivent 
plusieurs familles sur un même palier et où les chances de contagion sont 
accrues et l'isolement difficile. 

Quant à la désinfection telle qu'elle se pratique, même à Paris, dans les 
railienx ouvriers et surtout dans les petits hôtels, die est illusoire. Les 
objets de literie qui sont passés à Tétuve sont bien désinfectés, mais la 



CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 317 

projection de queicpies gouttes de sublime pulvérisé est insuffisante dans 
ces chambres mal éclairées, qui ne sont jamais balayées, ce sont des 
lavages r^étés à grande eau qui seraient tout d'abord nécessaires, la désin- 
fection est illusoire. 

Quant aux cadavres contagieux , leur présence prolongée dans une fa- 
mille, au milieu d'une unique pièce où mangeront et dormii*ont plusieurs 
autres personnes, est inadmissible. En Angleterre, le paragraphe i/is de 
TAct de la santé publique, que nous avons cité, rend obligatoire le trans- 
port de ces cadavres contagieux à la mortuary, dans une salle spécialement 
affectée aux maladies transmissibles, comme j'ai eu l'occasion de le dire 
dans une communication sur les morgues à Paris et en Angleterre, faite à 
la Société de médecine l^ale de France et publiée dans la Revue de méde- 
cine légale, 1907, février, n** a . En France, non seulement ce transport 
uest pas obligatoire, mais il ne se fait jamais parce qu'il n'existe aucun 
édifice public pour cet usage. Bien plus , les monuments publics qui pour- 
raient abriter ces corps contagieux , les morgues et les dépôts mortuaires , 
de par les règlements administratifs ou préfectoraux qui les régissent, 
doivent refuser d'ouvrir leur porte à des cadavres de contagieux. Et nous 
voyons ce fait scandaleux , au point de vua hygiénique , d'un côté , en France , 
l'obligation créée par la loi française de garder dans un local habité un 
cadavre contagieux pendant au moins vingt-quatre heures, en vertu de 
l'article 77 du Code ciril; de l'autre, en Angleterre, l'obligation créée aux 
familles d'isoler le cadavre d'un contagieux dans un local spécial à la 
mortuary. 

Et l'opposition est dans ce cas bien frappante, la loi anglaise prévoit le 
décès du contagieux et l'isole dans un local spécial , la loi française oblige 
ce cadavre à rester dans une famille où il peut être une source de contami- 
nation. 

Ces constatations de la pratique journalière nous amènent à demander 
la création d'un local spécial où pourront être déposé , dans les grandes villes , 
les cadavres contagieux jusqu'au moment de l'enterrement, et deux additions 
à la loi de 190a, l'une créerait l'obligation pour les familles de pratiquer 
l'isolement à domicile des malades atteints de maladie transmissiblc , 
l'autre créerait l'obligation de transporter à l'hôpital des contagieux tout 
malade atteint de maladie transmissible dont l'isolement efficace ne pom*- 
rait être fait à son domicile. 
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XXVI 

ÉtODB de LÉTAT sanitaire et de la SALUBRITE DANS UNE GRANDE VILLE 

ANGLAISE : BRiGHTONy par M. ic docteuT E. Dâbout, médecia légiste 
de rUniversité de Paris. 

BrightOQ, d'après le recensement de Tannée 1 908 , possédait 1 Sy^SaS ha- 
bitants. Cette population était répartie en 91,669 maisons, ce qui fait un 
pourcentage de 5.7 personnes par maison. Il ne Seiut pas s'étonner de voir 
les maisons si peu peuplées. Chaque fiamille possède, dans les villes an- 
glaises, son home, sa maison particulière à un étage en général, aussi les 
villes anglaises prennent-elles en surface ce que les villes françaises prennent 
en hauteur. Je n'ai pas vu de maisons particulières de plusieurs étages. Les 
grandes bâtisses ne sont construites que pour les grands hôtds, et on 
en voit qudques spécimens dans les grands hôtels qui s'étendent sur le 
quai bordant la plage et qui ressemblent à nos maisons françaises de 5 
à 7 étages, mais c'est là une exception. 

Les naissances ont été à Brighton , en 1 906 , au nombre de 3,91 1 , com- 
prenant 1,601 garçons et i,ilio filles, ce qui fait une proportion de 9â.8 
par 1,000 habitants. Ce chiffre est inférieur k cdui des autres grandes 
villes anglaises qui est de âS.â pour 1.000. La natalité a d'ailleurs diminué 
depuis 1881 ('^ 

Les décès se sont élevés au chifire de 1 ,7 s 1 , soit une proportion de 1 3.5 
pour 1,000 habitants. Ce chiffre est au-dessous de la moyenne des décès 
dans les grandes villes anglaises qui est de 16.7. Celui de Londres en par- 
ticulier est de i5.6. Cette moyenne a été faite sur les statistiques de 
76 grandes villes. Enfin, les décès ont été en diminuant depuis i85i. Â 
cette époque le pourcentage était de 96 pour 1,000, il tombe à ao.6 en 
1881, à 16.8 en 1901 et enfin à i3.6 en 190&. 

La déclaration des maladies infectieuses étant scrupuleusement observée, 
nous avons relevé pour l'année 1906, à Brighton, le nombre des cas des 
différentes maladies infectieuses. 

La variole n'a pas été signalée. Il y a eu âsS cas de diphtâîe, a 06 cas 
de scariatine, 3 /i cas de fièvre typhoïde, 85 cas d'érysipèle , 9 cas de fièvre 
puerpérale, enfin il y a eu 70 cas de diarrhée ou d'entérite mortelles chez 
les enfants. 

(0 Nous devons tous les renseignements concernant les statistiques à Tobli- 
geance de M. le docteur Arthur Newsholme, médical o(Bcer of Health de la ville 
de Brighton. 
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La tuberculose a été reoensëe très soigneusement et les statistiques pour 
100,000 habitants, à Brighton, montrent une diminution de mortalité de 
moitié par rapport à Tannée 1861. Ces statistiques sont intéressantes à 
publier parce qu'dies montrent Teffort fidt par les municipalités anglaises 
contre ce terrible fléau et les résultats remarquables obtenus en Angleterre, 
résultats dus à une séîe de mesures hygiéniques locales qui sont à Thon- 
neur du mervdllenx corps sanitaire que composent les médecins de sauté 
de chaque viUe (médical officer of Health). 

Pour Brighton, les statistiques des décès de pthisie et de tuberctdose 
extra-pulmonaire sont les suivants : 

ANRéES. PBTISII. ADTBES TUBERCULOSES. 

1861 à 1870 395 98 

1871 à 1880 îs/17 78 

1881 à 1800 193 76 

1891 à 1894 i5o 8a 

1895 à 1898 1/19 63 

1899 4 1902 tlio A/i 

1904 i35 54 

Les principales mesures employées par la municipalité de Brighlon 
contre la tubercdose ont été les suivantes. C'est d'abord la désinfection de 
la diambre à coucher où est décédé le tuberculeux, puis Tinspection sani- 
taire de la maison api-ès déclaration d'un cas de tuberculose. 

En 1899,1a municipalité a créé le système de la déclaration volontaire 
des cas (fe tnbercdose. Les médecins praticiens, le public, le médecin de 
santé (médical officer of Heaith) de la ville, le directeur du Woridiouse et 
leRdieving officer (dépendant tous deux du trésor des pauvres (Poor rate), 
budget d'assistance spécial à l'Angleterre), tous ont contribué à ces décla- 
rations facultatives qui ont provoqué des enquêtes et des inspections sani- 
taires des locaux habités par les malades. 

Un autre moyen détourné, employé par le médecin, est de fsdre pro- 
cédera la désinfection k l'insu du malade, en se servant de ce que les 
Anglais appdlent la «rprecautionary cardr». 

Comme partout, le laboratoire municipal fait gracieusement l'examen des 
crachats. 

Chaque cas dédaré est visité à domicile par le médecin du sanatorium , 
qui prciid l'observation du malade, pub par le médical officer qui use de 
son influence pour faire entrer le tuberculeux au sanatorium de la 
ville. 

Si le malade n'entre pas au sanatorium , on lui remet une carte où sont 
inscrites les mesures de précaution qu'il doit prendre et des instructions 
verbales sur le danger qu'il y a de cracher par terre, sur la contamination , 
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lui sont données. Chaque malade reçoit gracieusement un crachoir de 
poche et des mouchoirs japonais. 

J*ai vu tous les malades du sanatorium pourvus de ces mouchoirs japo- 
nais, qui ne sont que des mouchoirs en papier très l^fèrement parcheminé 
et qui sont détruits par le feu après usage. 

Quand une fois la dédaration de maladie a été faite, le tuberculeux est 
sous la surveillance des autorités sanitaires municipales. Il reçoit, en dehors 
des visites du médecin du sanatorium et du médecin de santé de la ville, 
une visite trimestrielle de Tinspecteur sanitaire, et il est surveillé dans les 
ateliers où il travaille de crainte qu'il ne contamine les autres ouvriers. 

Enfin il y a des sociétés de charité qui s'occopent des convalescents à 
leur sortie da sanatorium. 

Avec de telles mesures, qui ne sont pas seulement ordonnées par Taulo- 
rite municipale, mais suivies à la lettre, il ne faut plus s'étonner des succès 
obtenus dans la lutte contre la tuberculose. D'ailleurs à la louange des mé- 
decins et des autorités sanitaires, il faut dire que ces fonctionnaires sont 
bien pénéti*és du rôle important de leurs fonctions, et que c'est avec la 
plus grande conscience et sans faiblesse qu'ils remplissent ces fonctions si 
délicates et si pleines de responsabilité morale, destinées à assurer la santé 
à leurs concitoyens. 

Je ne veux pas passer sous silence le laboratoire municipd. Ce n'est pas 
qu'il présente une organisation spéciale, mais les travaux qui en sont sortis 
sont nombreux. Il s'occupe des recherches microbiennes au cours des ma- 
ladies. Les nécessaires employés par les médecins ou les familles pour 
recueillir les fausses membranes ou les crachats n'offirent rien de parti- 
culier. Rien de particulier à noter dans les feuilles de diagnostic de maladies 
contagieuses. Le nombre des analyses est considérable par rapport au 
nombre des cas contagieux. 

La réaction de Widal a été faite : 

En 190a, io3 fois; en igoS, 106 fois; en 190&, 98 fois, et, en 1900, 
93 fois. 

Le diagnostic bactériologique de la diphtérie a été recherché : 

En 190a, a, 537 fois; en 1903, 3,559 fois; en 190a, 8,107 fois, et 
en 1905, 3,578 fois. 

Celui de la phtisie : 

Eu 190a, 169 fois; en 1903, 338 fois; en 190a, 67a fois; en i9o5« 
383 fois. 

Conune dans tous les laboratoires, il se fait des analyses de liquides, 
eau, lait, vin, et d'aliments, sucre, sirop, charcuterie, conserves alimen- 
taires, beurre. 

Les statistiques de l'hôpital d'isolement sont intéressantes à comparer 
avec les statistiques des différentes maladies contagieuses. ' 

C'est ainsi que 187 cas de diphtérie ont été traités à l'hôpital alors qu'il 
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y a eu aa3 dëclarations, 188 scaiiatiHeux ont été hospitalises sur s 06 dë- 
darations, 9 a typhiques ont été traita sur 3& déclarations. Il n'y a que 
6 cas d'érësipèles hospitalises sur 85 déclares. Enfin , ySo tuberculeux y ont 
été traités alors qu*il n'y a eu que 789 déclarations. Ces chiffres sont inté- 
ressants à metti'e en face les uns des autres, la presque totalité des cas 
de maladies contagfieuses ont été hospitalisés , ceux qui ont été soignés à 
domicile ont été rigoureusement isolés, comme le prescrit la loi anglaise. 

n faut espérer que l'application de notre loi de 1903 sur la protection 
de la santé publique va être efficace, et que les municipalités ne se conten- 
teront pas de déclarations de mdadies contagieuses et ne laisseront plus les 
particuliers vivre en conmiun avec leurs malades contagieux. Cette pratique 
hygiénique n'ira pas sans rencontrer des résistances de la part de la popu- 
lation française, qui est mal éduquée et qui ne connaît presque rien des 
notions âémentaires d'hygiène, de désinfection et de prophylaxie. 

Si le public anglais nous semble mieux éduqué, c'est que les actes lé- 
gislatifs relatife à l'hygiène sont plus anciens et que le public, depuis la 
publication de TAct anglais de 1875 sur la santé publique, s'est plié aux 
exigences de l'hygiène moderne. Ce ne sont pas seulement les chefe 
d'usines, mais les ouvriers qui pratiquent l'hygiène, et j'ai été persomid- 
lement étonné de voir la sortie de certaines grandes filatures dans TEssex , 
les ouvriers avaient tous quitté leur costume de travail pour prendre le vêle- 
ment de ville. 

M. Skinner, l'inspecteur sanitaire en chef de la ville de Brighton, a bien 
voulu nous guider dans les usines municipales de destruction d'ordures^ 
ménagères, aux abattoirs, à la mortuary, etc. , et partout nous avons trouvé 
les moyens, pour les ouvriers faisant des travaux malpropres, de se net- 
toyer, de prendre des bains, de changer de linge avant de retourner dans 
leur fisonille. 

L'usine pour la destruction des ordures ménagères, à Brighton, mérite 
de retenir notre attention, non pas tant par son installation qui lui pamet 
de marcher jour et nuit, que par son utilité incontestable au point de vue 
hygiénique. Ne pas voii* aux portes de la ville les amoncellements d'or- 
dures de toutes sortes, ne pas respirer dans les faubourgs l'odeur malsaine 
que ces ordures dégagent devrait être des sujets de préoccupation con- 
stante de nos municipalités de province, et il serait à souhaiter que chaque 
ville Ot la dépense nécessaire pour créer une usine semblable à celle de 
Brighton, d'autant plus que les frais de destruction des ordures, qui re- 
viennent dans cette ville à 9 fr. 80 la tonne, sont diminués par la vente 
des cendres que l'on crible et que l'on vend pour faire de la brique, et par 
la vente des résidus divers, fer, cuivre, fer-blanc, mâchefer^ ^^ 

(1) Renseignements obligeamment fournis par M. Alfred Weller, Borough 
Surveyor. 

SciiNcis. 18 
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Â cété des abattoirs municipaux existent d^autres ëchaudoirs particoiiers 
et des boucheries, les visites sanitaires y sont très firëquentes, dles ont 
été pour la seule ville de Brighton, en 1906, de a,3Sfi* Ce chiflSre respec- 
taUe démontre la grande surveillance exercée sur la boucherie. Pour les 
échaudoifs particuliers (ils sont au nombre de 3&), ils sont cégulièrement 
visités, plusieurs fob par semaine, par le superintendant de Tabattoir 
public. 

L'inspection sanitaire s'étend aux rues, aux maisons, aux usines, aux 
factoreries , aux halles et marchés. 

976 rues ont été inspectées au point de vue saniUire et 16,591 loge- 
ments ont reçu la visite de Tinspecteur sanitaire. Une mention spéciale doit 
être accordée à l'inspection des salons de coiffeurs, laa salons ont été 
visités, dans lesquels étaient employés aSi hommes et 89 femmes. Les 
principales critiques ont porté sur l'insuffisance de ventilation des sabns , 
sur l'emploi des machines à brosser, sur le balayage insuffisant des petits 
cheveux et de la poussière tomb^ sur les parquets, sur la malpropreté des 
instruments. 

Dans l'inspection des boutiques de marchands, dans les haHes et mar- 
chés, il y eut des saisies nombreuses de marchandises diverses, 3,9 Sy mor- 
ceaux de yiande, des fruits avaria , des conserves de tomates , des huîtres , etc. 

Ce qui ressort nettement de cette étude de Tâat sanitaire et de la salu- 
brité de la ville de Brighton et, en général, des grandes villes anglaises, 
c'est l'unité dans la direction du service de santé, c'est la responsabilité qui 
incombe aux fonctionnaires, c'est la grande entente, la collaboration de 
tous les instents entre les serviees techniques et les services administratîfii. 

Les résultets les [dus remarquables sont ceux obtenus dans la lutte contre 
la tobeiTuioee; ces succès sont surtout dus aux nombreuses mesures locales 
employées contre ce terrible fléau et à l'heureuse entente entre les autorités 
compétentes, le public et les organisations de charité qui ont uni leurs 
efforts vers un même but. 

Enfin , l'organisation sanitaire de cette ville peut servir de modèle k 
nos villes françaises qui doivent organiser, pour lapplicttion de notre loi 
de 190a , un service sanitaire. Le rAle du médical officerof Health me parait 
digne de retenir l'attention, c'est un véritable fonctionnaire qui n'occupe 
pas une sinécure, qui a de lourdes responsabilités, mais qui peut les accep- 
ter après les solides études d'hygiène qu'il a dû &ire et la grande conscience 
qu'il a de son devoir pour accomplir cette haute mission près de ses conci- 
toyens et dans la société. 
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COMMUMCATION DE M. BaRDBY. 



TROISIÈME PARTIE. 

RAPPORTS. 



Communication de M. Bàbdey. 
M. A. Lacroix, membre du Comité, rapporteur. 

M. Pierre Bardey, correspondant du Ministère à Aden, a adressé au 
Comité une photographie représentant, d'après lui, des blocs erratiques se 
trouvant dans k plaine de Garbadir, dans le Somaliland. Un crocjuis annexé 
à sa lettre indique la place précise du gisement, la colline Garka-Yar, au 
sud-sud-ouest de Berberah, presque à Tintersection du lo*" de latitude 
Nord ^ du 45"^ de longitude Ouest (dans le cadran Nord- Ouest). M. Bardey 
demande Tavis du Comité sur ces blocs. 

L'existence de blocs erratiques d'origine glaciaire dans une semblable 
r^on était peu vraisemblable. D'autre part, les énormes blocs arrondis, 
que la photographie montre en équilibre sur un rocher, plat, à an^es 
arrondis, rappellent d'une façon frappante les entassements de blocs dus 
à la décomposition sur place du granité si fréquents en France, dans le 
massif du Sidobre, dans les Pyrénées, etc.,. que connaissent bien tous 
les géologues familiarisés avec les paysages granitiques. 

Aussi ai-je prié M. de Saint*Arroman de vouloir bien demander à notre 
correspondaoït de faire recueillir des échantillons des blocs photogi*aphiés et 
de leur support. 

Ces documents viennent de me pai'venir; les deux blocs ont la même 
composition minéralogique : ils sont constitués par un granité gris à biolite. 
Ainsi se trouvent justifiées mes prévisions, à savoir, que cette structure 
résulte simplement de l'altemation normale, sur place, du granité. Ce 
mode de décomposition parait être aussi fréquent dans les pays tropicaux 
que dans les régions tempérées. J'ai vu , en effet , des photographies repré- 
sentant des empilements de blocs faites au Dahomey , à Zinder, au Nord 
de Tombouctou, dans VAdrar, à Madagascar, etc. 

n y a lieu de remercier M. Bardey de sa communication et de noter que 
la r^on du Somaliland, explorée par lui, est de ce genre de nature grani- 

18. 
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tique. Je ne crois pas qu'il ait ëtë, jiwqu'à présent, rien publié sur sa 
constitution géologique. 



CoMMUMCATios DE M, Laviallh, — M. BuREAu, rapportcur. 

M. Lavialle a adressé au Comité des Travaux historiques et scientifiques 
un petit volume intitulé : Déboisetnents et reboisements : vignes du Midi, 
châtaigneraies du Centre, etc,, et un bon résumé manuscrit de cet im- 
primé. 

Sur leseflFets funestes du déboisement, sur la nécessité de reboiser, tout 
le monde est d accord; mais M. Lavialle ne se borne pas à répéter ce qu on 
trouve chez tous les auteurs qui ont traité ce sujet et qui se sont occupés 
surtout de Térosion des montagnes. Il essaie de suivre Thistoire du déboise- 
ment à travers les âges et insiste sur l'utilité de reboiser même les plaines 
du Midi, pour modifier, s'il est possible, Textréme sécheresse du climaU II 
voudrait, dans les vignes, les Amandiers, les Pêchers, les Abricotiers qui y 
étaient autrefois , et qui ne nuisaient en rien à la récolte du vin; sur le 
bord des cours d'eau , il voudrait des Peupliers et des Eucalyptus. 

Mais c'est sur le plateau centi^ que le déboisement devient un désastre. 
Les Châtaigniers , dont les fruits sont la nourriture ordinaire et préférée des 
populations , qui , par leurs branches étalées et leur feuillage dense , évitent 
au sol les érosions , les Châtaigniers disparaissent Des usines se sont établies 
pour extraire de l'écorce de cette espèce, du tannin et des matières colo- 
rantes. L'écorce ne suffisant plus, on a traité le bois et on a cherché des 
Châtaigniers partout. Une usine à Nantes dénude la Bretagne. Une autre , 
près de Tulle, occupe près de aoo ouvriers et a anéanti, dit-on, 6,000 hec- 
tares de Châtaigniers en dix-sept ans. Actuellement, 36o hectares par an 
disparaissent du Limousin , et l'abattage des Châtaigniers , qui sont l'ome- 
ment et la protection des montagnes de la Corse , se poursuit activement. 
Je ne puis suivre ici l'auteur dans tons les détails et dans tous les chiffres 
qu'il donne, et d'où il résulte que le Châtaignier disparaîtra à brève 
échéance, ainsi que d'autres essences, telles que le Bouleau, qu'on com- 
mence à exploiter. Dans vingt-neuf ans environ, dit-il, il n'y aura plus de 
châtaigneraies, ni de Châtaigniers. 

Le cri d'alarme de M. Lavialle n'est pas isolé; bien des plaintes se sont 
déjà fait entendre, et il est certain que cette cause, rdativement récente, de 
dénudation est venue se joindre à l'extension des pâturages pour déterminer 
les érosions et les ravinements. 

Quel est le remède? L'auteur ne le propose pas, tout en faisant remar- 
quer qu'il y a là une question d'intérêt public, de salut public même pour 
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des r^ons étendues, qui pourrait motiver, de la part de TÉtat, une r^^ 
mentatioQ tout à fait urgente. 

Aussi eroit-on devoir proposa au Comité d'émettre un vœu tendant à ce 
que M. le Ministre de Tlnstruction publique s'entende avec son collègue de 
r Agriculture pour faire étudier les moyens de mettre fin à cette dévastation. 



Sun LES NoviTATES FLORiE APRicAN^c par M. Chrvalier bt sur les 
Flores colosialbs. — Rapport de M. Bureau, de TAcadémie de 
médecine, membre du/!omité. 

M. Chevalier a cru prudent de ne pas attendre que ses explorations en 
Afrique fussent termina pour faire connaître les plantes nouvdles qu'il 
avait découvertes. Elles auraient eu quelques chances, en effet, d'être ren- 
contrées et décrites par d'autres voyageurs avant l'époque où la végétation 
afrifiaine am*a été observée sur des régions assez étendues pour qu'on puisse 
en commencer l'étude méthodique. 

Son désir de hâter cette publication a été tel que, pour avoir la descrip- 
tion d'une cinquantaine de plantes nouvelles, que i^nferme son premier 
fiiscicule des Novitates Jlorœ ajricanœ, il s'est adressé à dix botanistes, spé- 
cialistes ou monogi*aphes , pour la plupart : MM. Schinz, professeur à 
l'Université de Zurich; Ghodat, professeur à l'Université de Genève ; Casimir 
de CandoHe: Engler, directeur du jardin et du musée botanique de Berlin; 
Arms et Diels, assistants au même établissement; Clarke, directeur du 
jardin royal de Kew, près de Londres; Crislensen, du musée botanique de 
Copenhague; Hua, sous-directeur d'un laboratoire de botanique des Hautes 
Études, et enfin il a pris part lui-même à ce travail. 

En somme, cette première connaissance de plantes croissant dans une 
colonie française nous est donnée par trois Prussiens, trois Suisses, un 
Anglais, un Danois et deux Français seulement. 

Je serais désolé qu'on pftt voir dans ce que je constate avec tristesse, 
l'ombre d'un reproche k adresser à M. Chevalier. Voulant allei* \âte, il était 
forcé de s'adresser aux étrangers : il n'aurait pas trouvé chez nous dix per- 
sonnes connaissant un peu la végétation exotique et capables de travailler 
h une flore tropicale. 

Cida tient à œ que, lors de la rupture de nos relations avec l'Allemagne, 
les études d'anatomie (ou plulAt d'histologie) végétale et de physiologie 
végétale étaient florissantes dans ce pays, et que, depuis la guerre, nos 
jeunes gens, suivant trop exclusivement cette tendance germanique, se 
sont presque tous portés du cAté des recherches anatomiques et physiolo- 
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giquee, négligeant, dans la nature aussi bien que dans les herbiers, les 
études sur la dispersion des espèces (la géographie botanique), et celles 
qui conduisent à reconnaître la subordination des caractères et les affinités 
naturelles. Ces exercices sont cependant aussi nécessaires pour former des 
botanistes que la clinique pour former des médecins. 

Ainsi, à mesure que notre domaine colonial augmentait, le nombre des 
hommes de science aptes à faire connaître ses richesses vitales et à le 
mettre en valeur diminuait. 

Je puis dire que cette contradiction entre la nécessité d'organiser des 
études sans lesquelles nos colonies resteraient inconnues et improductives, 
et la difficulté de trouver des hommes pouvant et voulant se livrer à ces 
travaux, cette situation dont Tissue m'échappait, a été le cauchemar de ma 
vie professorale. • 

Les jeunes gens sans fortune n'osant entrer dans une voie où ils ne 
voyaient pas une carrière, j'ai dû chercher parmi ceux dont la vie était 
assurée. J'en ai trouvé plusieurs doués des plus heureuses dispositions. L'un , 
au bout de quelques années, a été infidèle à la Botanique et est devenu un 
des alpinistes les plus distingués. Mais un autre, Ëmmanud Drake del 
GastUlo, a publié à ses frais la Flore de la Polynéne française, a été cou- 
ronné par l'Institut pour ses études sur la géographie botanique de la 
Polynésie et, après avoir (ait paraître un volume de texte et tnûs atlaa sur 
la flore de Madagascar, eat mort dans la force de l'Age, laissant une biblio- 
thèque admirable et des collections rassemblées à grands frais. Tout oeh 
a été donné « par sa veuve, au laboratoire où il s'était formé. 

Et, dans un assea faible espace de temps, combien d'autres décès 
d'hommes que nous regardions comme indispensables pour cette étude 
des fior«s cdonidea : 

Mort le professeur Bâillon, qui connaissait merveUleusement les v^[éU- 
tiens trqùeales; 

Mort le D' Cosson, après avoir publié deux volumes de la flore d'Algé- 
rie, en laissant des fonds pour Timpression du reste; 

Mort le D' Sagot. après nous avoir remis, k l'état de manuscrit, le pre- 
mier volume de la flore de la Guyane dont il s'était chargé; 

Mort Frandiet, l'homme qui connaissait le mieux la v^;étation des par- 
ties tempérées de l'Extréme-ONri^it ; 

Mort Pierre, directeur du jardin botanique de Saigon, envoyé à Paria 
par le Conseil général de l'Indo-Chine, pour publier la flore de cette 
colonie; 

Mort do Coiney, qui étudiait plus qpéeisdement la flore de l'Andalousie, 
et qui aurait si iiicilement passé de là à une flore plus tropicde; 

Mort de Dutailly, qui appliquait surtout l'anatomie k la dassification , 
mais qui avait un sentiment si juste des affinités. 

Lei botanique systématique a donc été rudement frappée et Ton peut se 



CONGRÈS DBS SOCIÉTÉS SAVANTES. S29 

demander si l'entreprise de rédaction de nos flores coloniales n'a pas dâ 
être abandonnée à la suite de pareils coups. 

D m'est permis de vous rassurer à cet égard. 

Je vous ai cité comme finie la flore de la Polynésie française; mais il y 
en a deux autres qui sont imprimées et ont paru : La flore de la Réunion, 
par M. Jacob de Cordemoy, publiée par le conseil général de celte colonie, 
et La flore des AiUUlee françaises, par le R. P. Duss, professeur au collège 
de la Basse-T^re, publiée par les Annales du musée colonial de Marseille; 
mais ces deux ouvrages rédigés sans que les matériaux oonsidéraUes qui 
se trouvent an Muséum aient été mis à profit, ne doivent pas être bien 
complets. 

D autres flores sont Tobjet d'études suivies. M. Gagnepain, préparateui* 
au Muséum et lauréat de l'Institut, et M. Finet, depuis la mort de M. Pierre, 
se sont voués à la flore de llndo-Chine. Pluneurs fascicules ont paru par 
les soins de la Société botanique de France. 

M. Hua s'est spécialisé dans l'étude de la flore de l'Afrique occidentale. 
Il sera, nous devons l'espérer, un collaborateur fort utile pour M. Cheva- 
lier; car cdui-ci nous dit, dans sa préface, que ses .explorations sont loin 
d'être terminées. Malgré ses capacités incontestables, il ne poui*ra donc, 
d'ici longtemps , s'appliquer à un travail de cabinet 

On compte sur M. le D' Bonnet pour la^ore de Tunisie, j^ays qu'il 
connaît bien. 

Enfin, plus libre de mon temps, je vais me remettre à la flore de la 
NouveUe-Cdédonie; mais il est plus que probable que je ne l'achèverai 
pas. 

Quant aux flores de la Guyane, de Madagascar, de l'Inde française, per- 
mettes-moi d'employer un terme devenu bien vulgaire , mais qui peint tout 
à fait la situation : elles sont en panne. 

Peut-être la Guyane pourrait-elle être confiée à M. Dubard, du labora- 
toire colonial du Muséum, qui s'est fait connaître par quelques bons tra- 
vaux de botanique exotique. 

Pour Madagascar, je ne vois personne qui puisse s'en charger. La 
richesse, en végétaux, de cette terre française est inouïe. On a voulu les 
figurer dans la partie botanique du grand ouvrage de M. Grandidier. Bâil- 
lon, puis Drake del Castillo ont publié i5 volumes in- 4'' de planches. Il 
reste peut-être autant d'espèces qui n'ont jamais été figurées ni décrites , 
et à cette difficulté provenant du nombre s'en joint une autre bien plus 
sérieuse provenant de la nature même de la flore. A Madagascar, les 
groupes naturels n'ont pas leur physionomie propre. Des plantes très res- 
semblantes peuvent appartenir à des familles très éloignées les unes des 
autres. Cette flore est donc exceptionnellement difficile. Elle ne pourra être 
reprise que par un botaniste des plus expérimentés , qui en fera son œuvre 
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principale. Mais bien peu sont à même de donner à un .parcfl travail le 
temps qu'il exige. r 

Bien que mon successeur dans la chaire de botanique systématique ait 
toutes les capacités désirables pour prendre part à la rédaidion d'une de 
nos flores coloniales , je n*ose espérer qu'il puisse y apportei* un concours pei^ 
sonnd bien actif, en raison des nécessités 3e l'enseignement ^'^ Au Muséum, 
l'obligation de naontrer à peu près tout ce dont on parle /de prendre 
le musée pour base et d'entrer dans de grands détails, fait.que-le cyde de 
renseignement est très étendu , et que le même sujet ne revient que tous 
les quatre ou cinq ans. Il se présente même parfois d'une iaçon 'toute diffé- 
rente, en raison des progrès de la science; d'où une préparation qui 
absorbe le professeur pendant une grande moitié de l'année. 

M. J. Poisson, assistant, très capable, est com{dètement pris par le ran- 
gement des collections, les rapports avec le public et la comptabilité. 

Quelques botanistes peu nombreux, résidant actuellement en province, 
seraient aptes à travailler à nos flores coloniales : je ne puis guère citer que 
M. Heckel. de Marseille, et M. Flabault, de Montpellier; mais tons.dôu 
ont leur temps pris par les importantes fondations qu'on leur doit : l'in- 
stitut colonial et l'herbier du bataia méditerranéen. 

Notre pénurie de botaniates pouvant se livrer à l'étude de nos flores 
coloniales est donc mdheureflBement évidente. 

Mais, pendant que nous déclinions, l'Allemagne relevait les études de 
taxinomie, et lorsque les collections du Gameroon, de l'Afrique orientale 
allemande, du Sud-Onast africain allemaBd et de la Nouvelle-Guinée com- 
mencèrent à lui arriver, une pléiade de jeunes gens, les uns attachés aa 
musée botanique de Beriin, les autres ayant le titre et remplissant les 
fonctions de privat-docent, reçurent ces matériaux et les publièrent. 

En même temps la Belgique formait le musée du Congo et le Gouverne- 
ment de l'État libre fondait un recueil luxueux, destiné h faire connaître les 
ressources naturelles de ce pays. 

En somme, les efforts dans ce sens, en France, n'ont pas été tout à fait 
infructueux, puisque, malgré le petit nombre de botanistes aptes à ce 
genre de travail , trois flores coloniales ont paru et trois autres ont été 
l'objet de publications partielles, dont quelques-unes importantes; mais fl 
n'y a pas, dans ces travaux, l'homogénéité qui eût été désirable. Pai la 
conviction que ces flores n'auront toute leur utilité que si elles sont écrites 
en français et si elles se vendent bon marché. Il faudrait que chaque émi- 
grant pût emporter un de ces livres dans sa maUe. Or, l'origine différente 
des fonds qui ont permis ou qui peuvent permettre l'impression a été le 

^'^ Je me trompais : M. Lecomte a pris un vif intérêt aux Flores coloniales. Il 
y travaille lui-même, et a reparti Tétude des différentes familles végétales de 
rindo-Chino entre le personnel réduit dont il dispose. 
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plus grand obstade k I*exëcation d'un plan d'eoBemhle. Le Conseil gënéral 
de rindo-Ghine, par exemple, a voulu un format grand in-folio, avec une 
multitude de gravures. Cda a été fait par son chargé de mission, M. Pierre; 
mais il est facile de comprendre qu*un tel ouvrage ne sera pas souvent con- 
sulté par les colons, et cependant Thistoire des arbres les plus précieux de 
la colonie, les arbres à huile, ne se trouve pas ailleurs. Heureusement que 
le Conéeil génénd de rindo-Chine a, en outre, maintenu des fonds pour 
rimpression de la flore concise, en français, dont Tutilité lui a été dé- 
montrée. 

En résumé , pour arriver à produire une œuvre comparable à celle qui 
se poursuit à l'étranger et qui est à peu près terminée en Angleterre, il y 
a des conditions indispensables à remplh* : 

1* Chercher des collaborateurs, en former s'il n'y en a pas, et tâcher de 
leur trouver une situation qui leur permette de vivre; 

fk" Arriver à leur inspirer une conformité de vues et à leur fiiire adopter 
une unité de plan tout à fait essentielles. 

Les trois flores parues, heureusement, ne s'écartent pas, ou ne s'écartent 
guère du modèle que les premiera collaborateurs avaient choisi. 



Communications de M. Angot. 

Observation de l'rglipse totale du Soleil du 39-80 août 1908, 
par M. DoNiTCH. 

Le Bulletin de l'Académie impériale des Sciences de S* Pétersbourg 
contient, dans son numéro du 1 " novembre 1 907, le rapport de M. Donitch 
sur l'observation de l'édipse totale de soleil du 39-80 août 1906. 

M. Donitch, qui s'était installé à Alcala de Chisvert (Espagne), se pro- 
posait, en dehors de l'étude du spectre de l'atmosphère solaire, deux 
recherches spéciales : la détermination de la rotation de la couronne par le 
déplacement de sa radiation monochromatique bleue (méthode Fizeau) et 
l'examen du relief des formes coronales. Pour cet objet, une deuxième sta- 
tion avait été installée à Assouan (Egypte), aussi loin que possiUe de la 
première; M. Donitch espérait, en réunissant dans un stéréoscope les 
épreuves obtenues en ces deux stations, en déduire des renseignements sur 
le relief de la couronne. 

Les observations rdatives à ces deux points spéciaux n'ont pas fourni de 
résultats : la ligne coronale bleue, dont on espérait mesurer le déplace- 
ment, n'a pas impressionné la plaque photographique, la pose ayant dû 
être arrêtée par suite de l'apparition des nuages. D'autre part, pour une 
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cause qui est restée mcoimae, rimage de la oouronne s'est trouvée un peu 
déplacée sur les épreuves prises à Âssouan, ce qui a rendu infructueuse 
toute tentative de constater le rdlef des formes coronales. 

Le principal résultat que la mission ait ré^emait obtenu est donc la 
mesure du spectre de la chromosphère; on y a repéré plus de i lo raies, 
correspondant auic éléments suivants (spectres de fétincde) : hydrogène, 
hélium, calcium, acandium, titaninm, chrome, fer, strontium, yttriuni, 
baryum. D'autres âéments sont indiqués, mais d'une manière beaucoup 
moins sâre. 

M. Donitch a ensuite traté de mesurer, sur les épreuves photographiques, 
la courbure de qudques aigrettes de la couronne solaire, oonsidéréea 
comme des courbes du second degré, et de vérifier sur ces mesures Thypo- 
thèse de la force répulsive, proposée pour expliquer les formes oométaires. 
Les calcub semblent confirmer f idée émise par Bredichine sur la ressem- 
blance, au point de vue dynamique, entre la couronne solaire et les queues 
cométaires du second type. 

Toutefois, M. Von der Pahlen a eu Tidée de calculer, d'après la forme 
des aigrettes, la vitesbe initide des jets en admettant que la force attractive 
seule influe sur leurs déments; il a trouvé que, sauf une seule exception, 
les jets coronaux étudiés pourraient être les trajectoires de parcelles se 
mouvant exclusivement sous l'influence newtonienne et projetées hors du 
soleil avec des vitesses de Tordre de grandeur de celles que Ton observe 
parfois dans les protubérances. Il semble donc que la discussion reste ou- 
verte sur rhypothèse de la force répubive émanant du soleil , dans son 
application aux apparences de la couronne. 



BePOUT on THE SCIEffTlFIC RBSVLTS OF THE VOYAGE OP S. Y. ScOTIA, 

under the leadership of W. S. Bruqb^'). 

Le D' William S. Bruce, chef de Texpédition antarctique écossaise, 
vient de commencer la publication des résïdtats de son expédition par la 
r* partie da tome II, contenant les observations concernant la météoro- 
logie, le magnétisme terrestre et les marées. La plus grande partie de ce 
volume (3o6 pages sur 3â4) est consacrée à la météorologie et a été 
rédigée par M. Mossman, le météorologiste de l'expédition. 

On trouvera dans ce volume : le détail des observations faites k bord de 
la Scotia, les observations à lerre relevées à 111e Laurie (Orcades mendia- 

<') Vol. II, Phy»ic9; paru i, a et 3. The Scottish Oceanographîcal Lahoraiory, 
Edinburgh, 1907, in-A". 
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nales, latitude Sud 60" 44'), du 1" avril 1908 à la fm de février 190/1, 
et enfin les observations simultanées faites en 1903 et 190& an cap Pem- 
broke (lies Falkiaod). 

Il serait superflu dinsister ici sur Tintérét que présentent ces observa- 
tions; il n*en a été fiadt de meilleures ni de plus complètes dans aucune 
eipédition antarctique. Les résultats généraux en sont, du reste, connus de- 
puis longtemps; car, fait unique dans Thistoire de ces expéditions , M. Moss- 
man a eu le courage, on pourrait presque dire Théroîsme, de calculer 
lui-même sur place, au jour le jour, toutes ses observations, de dépouiller 
et de réduire toutes les feuilles d^enregistreurs. De la sorte, le jour même 
où l'expédition prenait fin, les résultats concernant la météorologie étaient 
prêts pour Timpression et ont paru en résumés dans le Journal de la Société 
écossaise de géographie. 

Sans cette précaution , on aurait pu attendre longtemps la publication 
de ces observations. En effet, M. Bruce avait donné, lors de son départ, 
toute son installation et tout son matériel au Gouvernement de la Répu- 
blique Argentine, qui avait accepté de continuer les observations. Au lieu 
de rentrer en Europe avec le reste de la mission, M. Mossman n*a pas hé- 
sité à rester une seconde année à Tile Laurie, pour y guider les observa- 
teiu^ envoyés par le Service météorologique ai^gentin. 

En dehors de leurs qualités propres, les observations organisées par Tex- 
pédition antarctique écossaise présentent donc un intérêt exceptionnel , du 
fait qu*elles auront été poursuivies pendant plusieurs années au même 
endroit. 
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